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PRÉFACE
Dans une de nos excursions archéologiques, qui remonte à plus de trente ans, nous visitâmes l'ancienne Chartreuse de Notre- Dame-des -Prés . En parcourant ces tristes ruines, nous demandâmes quelques renseignements sur cet antique monastère : mais les propriétaires n'en connaissaient pas l'histoire^ à peine savaient-ils la date de la fondation et le nom du fondateur. Dès lors nous prîmes la résolution de rechercher dans nos historiens Boulonnais tout ce qui se rapportait à ce vieux couvent sanctifié par la vie austère des enfants de saint Bruno.
Nos recherches 7ie furent pas couronnées de succès; les manuscrits qui traitent de l'histoire du comté de Boulogne disent à peine quelques
wols de ce monastère. Le Père Lequien, dans ses « Mémoires pour Thistoirc de la ville de Boulogne et de son comté, » ne consacre guère qu'une page à la Chartreuse de Neuville ; il donne la date de la fondation et cite les principaux bienfaiteurs. Les autres manuscrits sur le Boulonnais ne font aucune mention de notre monastère. Les savants auteurs du o Gallia Christiana » se contentent de donner la charte de fondation, tandis que Balu^e , dans son « Histoire généalogique de la maison d'Auvergne, » nous transmet quelques notes historiques sur cette même fondation et sur le comte Robert, son. illustre fondateur.
Nous espérions trouver quelques documents nouveaux dans la riche collection des manuscrits de Dom Grenier conservés à la bibliothèque nationale, notre espoir a été déçu; le savant Bénédictin renvoie à des notes particulières qu'il avait réuni sur ce couvent, mais ces feuillets ont disparu, sans qu'on puisse savoir ce qu'ils sont devenus, et nos recherches ont été infructueuses. Les auteurs modernes , qui ont parlé du couvent de Notre-Dame-des-Prés, se cou-
tentent de copier, sans le citer, le manuscrit du Père Lequien et n'apportent aucun fait nouveau.
Que sont devenus les bulles, les chartes et les titres qui contenaient les privilèges concèdes par les papes, les rois, les seigneurs et autres bienfaiteurs du couvent ? Que sont devenus et la chronique qui était soigneusement rédigée dans les monastères de l'Ordre des Chartreux, et le Calendarium du couvent, et le nècrologe ou obituaire dans lequel on consignait le décès des moines et des laïques auxquels le bénéfice d'un anniversaire dans l'église du monastère était accordé ? nous l'ignorons ; mais tout porte à croire que ces pièces importantes et ces documents précieux ont été enlevés, dispersés, brûlés par les nombreuses armées ennemies qui ravagèrent, pendant plusieurs siècles, le comté de Boulogne.
Les historiens nous apprennent que parmi les ennemis de la France, les Anglais se signalèrent dans cette œuvre de destruction en faisant disparaître dans toute l'étendue du Boulonnais « les bulles, Chartres, tiltrcs, lettres de privilléges » et docimients de toute sorte qu'ils trou-
vèrent dans les mxhivcs des villes, des monastères, des bourgs et des villages : à tel point que les vieux chroniqueurs de l'époque nomvient ces insulaires, « les hrusleurs de tiltres. » Après les Anglais, devaient venir les Impériaux, les Calvinistes et les Révolutionnaires.
Au milieu des désastres qui, dans ces circonstances malheureuses, affligèrent la Chartreuse de Notre-Damc-des-Près, il n'est pas étonnant que les archives du monastère aient été dispersées. Mais , fait étrange, aucun historien n'a donne la liste des Prieurs qui administrèrent le couvent de Neuville. Les auteurs du « Gallia Christiana » eux-mêmes semblent avoir renoncé à entreprendre, pour notre Chartreuse, le travail qu'ils ont si heureusement exécuté pour la plupart des monastères et des abbayes de l'antique diocèse de Thérouanne. En dehors de Dom Pierre de Berges, promoteur de la fondation, un seul Prieur, Dom Bernard Bruyant, a eu le privilège d'échapper à l'oubli ou à l'indifférence des écrivains qui oui parlé de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. Les autres Prieurs sont restés entièrement inconnus.
Devant une telle pénurie de documents, nous nous sommes trouvé dans la nécessité d'abandonner notre projet. Ne semblait-il pas que tout était dit, pour une Chartreuse, lorsqu'on avait relaté la date de sa fondation et raconté comment et à quelle époque elle avait cessé d'exister. Nous nous disions que ces longs siècles qui séparent la première et la dernière de ces deux dates s'étaient écoulés dans l'uniformité d'ime vie de prière, de travail, de macérations et de sacrifices, et n'avaient rien laissé transpirer au dehors ; que le silence qui règne dans une Chartreuse devait durer après quelle n'était plus, et que, pour ces moines tout absorbés en Dieu et complètement isolés des agitations du monde, les passions publiques venaient se heurter au seuil du monastère sans pouvoir y trouver aucun accès. C'est ainsi que nous crûmes pouvoir expliquer le mutisme étrange de nos annales sur une maison qui, durant cinq siècles, fut florissante dans notre contrée.
Nous avions entièrement oublié la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés , lorsqu'cn iSjo, le bruit se répandit que les enfants de saint Bru-
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720 venaient de racheter leur ancien monastère et, qu'après quatre-vingts ans de spoliation ils revenaient prier sur cette terre sanctifiée par leurs ancêtres dans la vie religieuse. Dès lors, encouragé par les bienveillants conseils du Prieur qui dirige la ?iouvelle communauté, nous primes la résolution de rechercher de nouveaux documents, nous fiattant de l'espoir de faire revivre ce vieux moulier du Moyen-Age et de combler ainsi une des lacunes si regrettables que présente l'histoire des établissements religieux de notre Boulonnais. Les archives départementales et communales ne possédaient presque rien sur la Cliartreuse de Neuville ; il ne nous restait, comme dernière ressource, que les auteurs cartusiens, les manuscrits et les archives de la Grande Chartreuse. C'est avec les documents que nous y avons puisés qu'il nous a été permis de reconstituer l'histoire de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
Au XVIP siècle, le Général de l'Ordre des Chartreux, Dom Innocent Le Masson, ayant repris une idée déjà émise en i6i5 , sous le Révérend Père Dom Bruno d'Affringues, avait
résolu de faire travailler à une histoire générale des Chartreux. En conséquence , une ordonnance du Chapitre général de iGSy règle que tous les monastères cartusiens devront envoyer à la Grande Chartreuse une copie des chartes et des documents qui concernent leurs maisons. De plus Dom Le Masson fit venir près de lui., pour entreprendre ce vaste travail, Dom Charles Le Coulteux et Dom Léon Le Vasseur. Ces deux savants religieux collationnèrent tous les documents qui leur furent communiqués. Le premier parvint., dans un travail remarquable, à reconstituer l'histoire de l'Ordre jusqu'à la fin du XIV' siècle, sous ce titre : « Annales Ordinis Cartusiensis, » tandis que le second rédigea les « Ephemerides Cartusianœ » donnant un abrégé de la vie des religieux qui avaient édifié leurs frères par leur piété et leur sainteté, ou qui avaient rendu des services signalés à l'Ordre.
Les travaux de Dom Le Coulteux et de Dom Le Vasseur sont restés manuscrits et en les parcourant nous avons pu nous convaincre que le monastère de Notre-Dame-des-Prés avait en-
voyé les documents qu'il possédait. Dom Le Vasseur donne quelques noms pris dans le catalogue des Prieurs de cette maison et cite plusieurs fois le « Chronicon Cartusiae Monsterolensis (i). » Ces documents ont donc une grande valeur.
Parmi les sources de notre monographie nous devons aussi citer le manuscrit n° i']o85 du British Muséum à Londres. Cet ouvrage écrit en latin en i']6o et composé par Dom Schwengel, Prieur de la Chartreuse du Paradis-de-Notre Dame, donne des notes historiques sur de nombreuses Chartreuses, et nous a été d'un puissant secours. Dans sa « Tabula defunctorum, » l'auteur reproduit l'obituaire du couvent, à partir de la seconde moitié du XV' siècle, et par là même nous a fait connaître les noms d'un grand nombre de Prieurs et de religieux de la Chartreuse de Neuville.
(i) Avant la Révolution, les Chartreuses portaient le nom de la ville près de laquelle elles étaient bâties. Lorsque, dans l'histoire, il est parlé de la Chartreuse de Montreuil, il est entendu qu'il s'agit de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prcs qui se trouve sur le territoire de Neuville, près Montreuil.
Dans cette histoire entièrement inédite, nous avons mis tous nos soins à relier entre eux les divers documents et surtout les notes nombreuses que nous avons pour ainsi dire glanées de tous cotés. Nous nous sommes efforcé d'être aussi complet qu'il nous a été possible, tout en conservant l'exactitude la plus scrupuleuse ; les sources indiquées pour chaque fait en sont la garantie. Toutefois nous devons constater qu'il y a dans notre travail des lacunes regrettables ; c'est pourquoi nous appelons de tous nos vœux la découverte de documents nouveaux.
Si, en ouvrant la voie aux historiens qui viendront après nous et en leur frayant le chemin pour des études plus complètes, il nous est permis d'espérer avoir rendu quelque service à l'histoire ecclésiastique du Boulonnais , notre but aura été atteint.
Halinghem, le 8 Septembre 1881,
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PIERRE DE BERGES, PREMIER RECTEUR DE LA CHARTREUSE
CHARTE DE FOND.ITION. — PRIVILÈGES ET RÉSERVES DU COMTE DE BOULOGNE. — SENTI.VIENTS RELIGIEUX DE ROBERT VII.
UR le penchant de la colline qui domine le village de Neuville et les prairies de la vallée de la Canche , près de grands bois et à peu de distance de la ville de Montreuil-sur-Mer, s'élevait jadis un antique moutier. Dans le calme de cette soli-
tudc, des âmes fortes, résolues à se dérober à l'empire du mal, à l'instabilité des choses humaines et aux lamentables faiblesses de leur époque, étaient venues consacrer à Tamour de Dieu, à Tédilication du prochain, et aux seuls biens de Tàme, une énergie dont rien n'avait encore amolli la trempe.
L'existence de ce monastère remonte auXI'V" siècle. Le comte de Boulogne et d'Auvergne, Robert VII (i), en fut le fondateur. Ce noble et puissant seigneur, tout en donnant à la postérité une preuve de ses sentiments religieux, voulait, par cette fondation pieuse, appeler sur sa famille et sur son comté , les bénédictions du ciel.
Ses ancêtres lui avaient laissé de nobles exemples à suivre. Dans la seconde moitié du XP siècle, le chevaleresque Eustache-aux-Grenons, comte de Boulogne, avait fait des largesses royales à l'abbaye bénédictine de Saint- Wulmer, à Samer ; sainte Ide de Lorraine, son épouse et mère de l'illustre Godefroy de Bouillon, roi de Jérusalem, avait enrichi de ses libéralités l'abbaye de Saint -Wulmer à
(i) Plusieurs historiens Boulonnais disent Robert III, mais ils ont dénaturé la chronologie des comtes d'Auvergne. — Voir Baluze, Histoire de la Maison d' Auvergne. — Art de vérifier les dates- — Dicl. Iiist. et arcliéolni^. du départ, du Pas-Jc-Calais, art. Boulogne; l'abbé D. Haigneré.
Boulogne, i io8. De plus, cette princesse était la fondatrice du prieuré du Waast, 1090, et de i'abbaye de La-Capelle, 1091. Au siècle suivant, son fils Eustache III avait fait de nombreuses donations aux abbayes de Saint-Wulmer, 1121, et de Saint-Bertin, 11 22, et au prieuré de Rumilly, ii25. Etienne de Blois, comte de Boulogne et roi d'Angleterre , de concert avec Mathilde de Boulogne son épouse, avait fondé l'abbaye de Longvillers, de l'Ordre de Citeaux, 11 35. Au XIIP siècle, Mahault, comtesse de Boulogne et Dame de Fiennes, méritait le titre de bienfaitrice de l'abbaye de Beaulieu, 1257(1). De religieux et nobles exemples ne manquaient pas au comte Robert ; il n'avait qu'à marcher dans la voie que ses ancêtres lui avaient tracée.
Le père même du noble comte, Robert VI, comte de Boulogne et d'Auvergne, avait aussi fait de grandes largesses aux églises, aux monastères et aux maladreries de son comté. Par son testament, daté de Vie en Auvergne, i3i4, il donne à l'abbaye de Notre-Dame-dc-Boulogne, cent livres Parisis ; à l'abbaye de Saint- Wulmerdc Boulogne, cinquante livres Parisis;
(i) Cf. Malbrancq, de Morinis. I. II. — Gallia Cliristiana, t. X. — Cartul. de Saint-Bcrtin. — Trésor des Chartes. — F^uto, manuscrit sur le Boulonnais. — L'abbé D. Haignerc, CartuLiire des établissements religieux du Boulonnais.
aux abbayes de Samcr et de Longvillers, cent livres Tournois chacune; à l'abbaye de Saint- Josse, cinquante livres Tournois, et aux abbayes de Doudeauville et de Beaulieu , chacune vingt-cinq livres Tournois, à charge de services religieux , pour le bien de son âme et le salut éternel de ses ancêtres. De plus, il lègue aux hospices et aux léproseries de son comté de Boulogne, la somme de deux cents livres. Le tout atfecté sur les revenus du baillage et de la forêt de Desvres (i).
De célèbres monastères et de riches abbayes couvraient le sol du Boulonnais et en faisaient l'ornement et la gloire. Mais parmi ces nombreux couvents de Moines et de Religieux de tous les Ordres, le comté ne possédait pas encore de Maisons de Chartreux; Ordre illustre qu'un vieil historien Boulonnais appelle : « La fleur de l'état monastique (2). » C'était ce vide que Robert VII voulait combler.
Une pieuse et populaire légende signale la fondation du vieux moutier. Dom Pierre Dorlande, Prieur de la Chartreuse de Diest, nous apprend qu'il a extrait cette légende du
(i) Trésor des chartes. — Baluze, Histoirs de la Maison d'Auvergne, t. II, preuv. p. 143. — Lcquicn , manuscrit, Hist. de Boulof^ne.
(2) I.e 1^. Lcquicn, manuscrit cit. Bibliothèque de Bouloiine.
manuscrit de Dom Henri Kalkar (i), Prieur de la Chartreuse de Cologne et presque contemporain de Marguerite d'Evreux , belle-fille du comte Robert VII.
La légende disait que Tillustre et puissant comte de Boulogne se trouvant un jour en la ville de Montreuil, les bourgeois, pour lui faire honneur, lui montrèrent un tableau fameux qui se trouvait dans un monastère de Religieuses Cisterciennes et qui représentait sainte Véronique tenant un voile sur lequel était peinte la sainte face du Christ (2).
Comme le comte de Boulogne contemplait ce tableau, il s'aperçut à son grand effroi que les yeux du divin Sauveur se détournaient de lui
(i) Dom Kalkar était docteur de Paris et chanoine de Saint-Georges de Cologne. Entré dans TOrdre des Chartreux à l'âge de 37 ans, il y vécut 43 ans, et fut Prieur des Chartreuses de Cologne, de Strasbourg et de Ruremonde. Dom Kalkar mourut en 140S. Canisius en fait mention dans son martyrologe au 20 décembre. — Sur ses écrits Cf. Dom Suior, De Vita Cjrliisijiia, lib.I. Le manuscrit de Dom Kalkar qui traite du commencement et des progrès de l'Ordre des Chartreux, De nrlii et progressu Ordinis Carlusiensis^ existait encore au XVI1° siècle, dans la Chartreuse de Cologne. Cf. Ed. Martène, t. \'I, Vcterum scriptnrum.
(2) Dom Kalkar dit que l'on montra au comte Robert le voile même de sainte Véronique. D'après les annotateurs, ce voile avait été donné à .Mxigarus, prince d'Édessc. — Cf. Dom Pierre Petreus, Anuotationes sur la chronique de Dom Dorlande. — Le P. Charles-Joseph Morozzo, Theatriim chronoloi:;icinn Sacri Ordinis C.irttisiensis, pars sexta, c. lxvi, p. 257.
et semblaient ne pouvoir supporter sa présence. Plusieurs fois il répéta l'épreuve et toujours la merveillesc renouvela. « Il vit, dit le traducteur « de Dom Pierre Dorlande(i), la face de lésus- « Christ comme indignée à rencontre de luy, « se tourner d'un autre costé, comme estant « indigne de la regarder, et comme il alloit « iettant la veuë sur icelle, une fois et deux fois, « il la voyoit touiours comme indignée contre « sa personne. »
Tremblant et effrayé, le comte Robert crut que ses péchés étaient la cause de ce prodige, et disposé à faire pénitence, il alla rapporter ce fait étrange à un vieux Moine Chartreux, dans la sagesse due]uel il avait une grande confiance et qui « autrefois avoit esté son maistre. » Celui-ci l'exhorta à rentrer en luimême et à examiner sa conscience pour connaître s'il n'avait pas manqué à quelque promesse faite à Dieu, en des jours de peines ou de périls.
« Retournez, mon frère, en vous-mesme, lui « dit-il, et considérez si vous n'estes obligé à « Nostre Seigneur de quelque promesse ; car « ie me resouviens d'avoir souvent entendu « qu'aviez faict un ferme propos de bastir une
(i) D. p. Dorlandus, Chroiiicoii Carliisieitse, lib. VI, cap. XXVIII. Traduction de « Maistre Adrien Driscart, pasteur de Nostre-Dame en Tournay, « p. io<J. Tournay, 1G44.
a Maison pour nostre Ordre. — J'affirme, réc( pondit le comte, d'avoir faict ce propos et « ie ne scay par quel iugement de Dieu ie l'ay « oublié. — Alors le Moine reprit : Il est écrit « votiez et rendez vos vœux à Nostre Seigneur « Dieu (i). le vous prie donc d'accomplir vos « promesses et vous voirez ioyeusement la face « de lésus-Christ. » Et il arriva comme avait prédit le vieux Moine ; le comte put fixer la peinture miraculeuse et les yeux du Christ parurent s'adoucir à la vue de son serviteur.
« Ce qui est admirable, ajoute notre chroni- « queur, l'Image se monstra à cette personne « si douce, si riante et agréable que partout où « il alloit, il lui sembloit voir cette belle et grâce tieuse face. » Et l'auteur s'empresse de réclamer l'autorité de Dom Kalkar, « afin, dit-il, « que le lecteur ne pense que nous luy contons « des fables, tirant de nos cerveaux ce qu'écria vons (2). »
Sans rechercher, sur les détails de cette légende, un degré de certitude historique impossible à trouver, nous nous contentons de constater que telle était la version adoptée dans la Chartreuse même, et à ce titre elle mérite, sans nul doute, une certaine croyance. Notre géné-
( I ) Psalm Lxxv, v. 12.
(2) Ibid.. p. 197. — Sur cette Icpcndc Cf. Baluzc op. cit. t. I. — Ant. Leroy, Histoire de i\oslrc-D.ime-de-Boiiloffiic.
ration indifférente ou sceptique peut sourire à ces récits naïfs qui sont comme la vivante expression des fortes et poétiques croyances du Moyen-Age ; mais l'écrivain, en s'identifiant avec l'époque dont il retrace l'histoire, est obligé de respecter les récits des pieux chroniqueurs et les traditions populaires qui, avec leurs miraculeuses légendes, servaient d'aliment à cette foi ardente dans laquelle on trouve le p>lus puissant mobile de toutes les grandes choses opérées par le Moyen-Age.
Quoi qu'il en soit de la valeur historique de cette légende, le fait certain est qu'en l'année i323, le comte Robert prit la résolution de fonder un monastère de l'Ordre des Chartreux et d'appeler dans son comté de Boulogne les enfants de saint Bruno (i). La charte de fondation ne nous fait connaître que les intentions pieuses du fondateur. Elle ne relate pas le vœu dont parle la légende, et que le noble comte aurait fait dans un moment de péril; toutefois cette circonstance a pu exister. Robert Vil, à
(i) L"Ordre des Chartreux a c'té fondé par saint Bruno, chancelier de l'église cathédrale de Reims. I.e premier monastère fut établi en 10S4, sous les auspices de saint Hugues, évêque de Grenoble, dans les montagnes du Dauphiné, en un lieu dit Désert de Chartrousc. Ce lieu abrupte et sauvage donna son nom aux solitaires qui vinrent s'y établir. Au Moyen-Age on disait encore les Chartroux, dont on a fait Chartreux.
cause de ses illustres alliances (i), tenait un rang considérable à la cour du roi de France et obtint plusieurs fois des commandements importants dans les armées royales. Au milieu des périls de la guerre, le comte de Boulogne avait pu faire vœu d'établir une maison de Chartreux dans son comté.
Une vieille chronique nous fait connaître une circonstance de la vie de Robert VII, circonstance qui pourrait, peut-être, expliquer le vœu du noble comte. A l'époque où Philippele-Long, — qui nourrissait depuis longtemps la pensée d'une croisade en Palestine, — réunit à Paris les principaux prélats et les plus puissants seigneurs du royaume, pour étudier cette grave question , le comte de Boulogne avait sa résidence à l'abbaye de Sainte-Geneviève. Pendant les importantes délibérations qui eurent lieu alors, délibérations qui ne devaient pas amener de résultat, Robert VII tomba si dangereusement malade que les médecins désespérèrent de le sauver.
En cette extrémité , un gentilhomme de sa
(i) Robert \'II, en juin i3o3, avait épousé Blanche de Dourbon et de Clcrmont, fille ainc'e de Robert de France, sixième fils de saint Louis et comte de Clcrmont. Après la mort de Blanche de Bourbon, Robert VII épousa en secondes noces, en i3i 3, Marie, fille de Guillaume deTenrcmonde et nièce de Robert de Béthune, comte de P"landre. — Cf. Baluzc, op. cit.
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maison lui dit : « Sire, on Iionore en ces lieux « une vierge d'une grande puissance , invo- « quez-la , et elle fera pour vous ce que les « médecins du roi ne sauraient faire. » Le comte suivit ce conseil, eut recours à l'intercession de la patronne de Paris, et bientôt fut iiors de danger (i). Ne serait-ce pas dans cette extrémité que Robert VII fît vœu d'appeler dans son comté de Boulogne les disciples de saint Bruno ?
Le comte Robert voulut placer la nouvelle Chartreuse le plus prés possible de l'endroit où le prodige a^•ait eu lieu. La rivière de Canchc formant la limite de son comté, du côté du Ponthieu, il choisit, sur la rive droite de ce cours d'eau, un emplacement admirable, situé sur une colline boisée, vis-à-vis la ville de Montreuil et au-dessus du village de Neuville (2).
En cet endroit, non loin de la ferme, dite des Préaux, dont nous parlerons plus tard, se trouvait une chapelle dédiée à la Mérc de Dieu, qui y était invoquée sous le titre de Notrc- Dame-des-Prés (3) ; à cause, sans doute, des
(i) Vie cl miracles de sainte Geneviève. Manuscrit de la biblioth. Colbcrt. — Haluzc, op. cit. Addition aux preuves, p. 765
(2) Voir sur le village de Neuville, appendice n. II.
(3) Cf. Charte de fondation. Pièces justificatives n. I.
prairies qui se trouvaient au pied de la colline. Ce pieux souvenir fut conservé, et le nouveau monastère prendra le nom d& Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
Bientôt, avec Tassentiment de Messirc Enguerrand de Créquy, évèque de Thérouanne(i) et sous le Pontificat de Jean XXII, le comte Robert pria le Général des Chartreux Aymon d'Aost (2), d'accepter la nouvelle fondation. Celui-ci ayant accédé au désir du noble comte, nomma comme Recteur de la future communauté le vieux moine dont nous avons parlé dans la légende et qui semblait dans cette circonstance avoir été l'interprète de la volonté de Dieu. C'était le Vénérable Père Dom Pierre de Berges, que Ion trouve encore écrit de Berghes , ancien Prieur de Notre-Dame de Macourt, près Valenciennes, et du Val-Sainte- Aldegonde à Longuenesse , peu distant de Saint-Omer (3).
Les travaux étaient en pleine activité, lorsque le comte de Boulogne donna la première
(1) Engucrrand de Créquy, ancien evêquc de Cambrai, fut c'vêquc de Thérouanne de i3oi à i33o. GMia Christ., t. X.
(2) Dom Aymon d'Aost, profès de la Grande Chartreuse, fut élu Général de l'Ordre en i3i3 et conserva le pouvoir jusqu'en 1329, année de sa démission. Il mourut en i33o.
(3) Charte de fondation. — Archives de la Grande Chartreuse. — Le P. Lequien, ms. cit. — Baluze, ut supra.
charte en faveur du nouveau monastère. Cette charte est datée du château d'Hardelot en Boulonnais le i5 juillet 1324 (i). Quelques mois plus tard le comte Robert VII fut surpris par la mort (2), au milieu des projets qui devaient, dans les siècles futurs, témoigner de ses sentiments religieux. Outre l'emplacement qu'il avait donné pour construire le monastère, et afin, dit un auteur manuscrit qui s'était inspiré des clauses de la charte de fondation, de conserver son titre de fondateur, « il octroya « à la Chartreuse de Neuville dix livres Pa- « risis (3) de rente à prendre annuellement sur « son domaine du Boulenois et l'amortisse- « ment de deux cents livres Parisis de rente « annuelle qu'elle pourroit acquérir. » De plus, il recommanda son œuvre à son fils Guillaume et à sa belle-fille, « afin, dit le
(1) Cf. Pièces justificatives n. I. — Le château d'Hardelot était une des résidences privilégiées des comtes de Boulogne. Cette forteresse, bâtie croit-on par ordre de Charlcmagne pour s'opposer aux descentes des Normands, avait été restaurée vers 1228 par Philippe Hurepcl, comte de Boulogne. Elle se trouvait au Sud du Choquel, hameau de la commune de Condette, sur le bord de la foret d'Hardelot.
(2) La mort de Robert \'II est relatée, en 1324, au jour de la fête de saint Girault, dans l'obituaire de la Sainte-Chapelle de Vic-le-Comte. — Arch. de cette chapelle. Extrait du Trésor des chartes ; ap. Lcquien, ms. cit.
(3) La livre Parisis peut être évaluée à soixante francs, ce qui donnerait la somme de Goo francs.
« même manuscrit, qu'au plustôt ils y fissent « faire tous les bâtiments nécessaires et donas- « sent aux religieux de quoi subsister (i). »
La charte de Robert VII accordait aussi aux Chartreux de Notre-Dame-des-Prés tous les droits et privilèges attachés par l'usage aux propriétaires de fiefs et d'arrière-fiefs. Le comte leur abandonnait de plus la basse justice, mais il se réservait d'une manière absolue la garde ou protection du monastère, la haute justice et le ressort, pour lui et ses successeurs. Ces réserves répétées deux fois dans la charte, s'expliquent par les difficultés qui étaient survenues entre le comte et les Religieux de Beussent, du "Waast et de Rumilly. Robert VII prétendait avoir la garde de ces prieurés parce qu'ils avaient été fondés par ses ancêtres ; tandis que les Moines réclamaient le privilège de ne relever que du roi. La lutte avait été vive, mais le parlement avait prononcé contre le comte de Boulogne et avait déclaré sa prétention mal fondée (2).
Pour éviter, sans doute, de nouvelles difficultés, la charte constate que chaque Prieur entrant en charge sera tenu de prêter serment
(i) Ms. anonyme. Notes sur les « Coutumes du comté de Boulenois. »
(2) Registre du Parlement, ap. Baluze, op. cit. preuv. p. 149.
de fidélité au seigneur comte quel qu'il soit. Dom Pierre de Berges prêta le premier le serment exigé. La charte de fondation nous a conservé ce souvenir. On y lit :
« Moi Frère Pierre de Berges, Prieur actuel « de l'église de la Bienheureuse Vierge Ma- « rie, acceptant humblement et avec recon- « naissance les concessions , donations et « amortissements susdits, et consentant aux « susdites réserves et autres conditions, j'ai « prêté serment de fidélité à mon susdit sei- « gneur et comte, comme j'y suis tenu d'après « les réserves et conditions notées plus haut. « En témoignage de quoi, moi Frère Pierre, « Prieur de la susdite église, de l'Ordre des « Chartreux , ai apposé mon sceau avec celui « de mon seigneur et comte susdit, en témoi- « gnage de la vérité de ce qui est fait (i). »
Hàtons-nous de dire qu'au milieu de toutes les préoccupations politiques que nous venons de signaler, le sentiment religieux domine dans la charte du comte Robert. Il fait connaître « à tous présents et futurs » qu'il fonde la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, pour être « agréable à Dieu son Créateur ; » pour « augmenter le culte du Seigneur « et donner (' à la religion une plus grande extension dans
(i) V. le texte aux pièces justificatives n. I.
son comté de Boulogne. » Il parle de son affection pour les Chartreux et de la grande confiance qu'il a en leurs prières. Mais ce qui semble le préoccuper par-dessus tout , c'est son salut éternel et celui de ses prédécesseurs et de ses successeurs.
Deux fois le noble comte revient sur la même pensée et dit expressément que s'il consacre à Dieu « une partie des biens qu'il a reçus de lui , » c'est surtout pour « participer, lui, ses (i prédécesseurs et ses successeurs, aux suffra- (c ges, aux prières et aux mérites des moines « de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés « et des autres Maisons de l'Ordre. »
Ne semble-t-il pas que le comte Robert VII eût comme un pressentiment des besoins futurs de sa descendance ! Robert VI , son père , pour prix de ses largesses, avait demandé aux monastères et abbayes de son comté de Boulogne, des prières pour le salut de son àme et le repos éternel de ses prédécesseurs, et il semble oublier ceux qui doivent lui succéder. Robert VII, au contraire, demande avec instance aux Moines Chartreux de prier pour ceux de sa race.
Le comte de Boulogne prévoyait-il les dangers auxquels ses descendants seraient exposés ; les douleurs qui devaient les assaillir; les responsabilités exceptionnelles que les événe-
ments leur imposeraient ? Craignait-il que les honneurs et les dignités, auxquels ils devaient arriver, eussent une influence néfaste sur leur avenir éternel? On pourrait le croire, lorsqu'on voit le noble fondateur demander, avec tant de sollicitude, les prières des Solitaires de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, et leur imposer, pour ainsi dire, l'obligation de se souvenir de sa descendance, devant le Seigneur.
La Providence réservait en elîet de grandes destinées à cette puissante et pieuse famille du comte de Boulogne. De son premier mariage Robert VII eut un fils, Guillaume, qui après la mort de son père, prit le titre de comte de Boulogne et d'Auvergne. Marie de Flandre sa seconde épouse lui donna quatre fils, Robert, Jean, Guy et Godefroy, plus deux filles, Mahault et Marguerite.
Robert mourut jeune, Jean et Godefroy suivirent comme leurs ancêtres la carrière des armes, bataillèrent sans cesse, sous l'étendard royal, contre les ennemis de la France et s'illustrèrent dans les longues guerres soutenues contre les Anglais. Le premier, après avoir été lieutenant du roi dans la Picardie et la Flandre, puis ministre d'État, devint, après la mort de Philippe de Rouvre, son petit neveu, comte de Boulogne et d'Auvergne; le second mourut baron de Montgascon.
Guy, le troisième fils de Robert, suivit la carrière ecclésiastique. Après avoir été chanoine de l'église d'Amiens et archidiacre de Flandre, dans l'église de Thérouanne, il fut promu à l'archevêché de Lyon, puis nommé cardinal-prêtre du titre de Sainte-Cécile, évêque de Porto et légat du Saint-Siège dans les diverses ambassades de Lombardie,deNaples, de Hongrie, de France et d'Espagne. Jusqu'à la fin du XIV siècle, ce prélat joua un rôle important dans la politique, sous le nom de cardinal de Boulogne. Après la mort d'Innocent VI, il fut même sur le point d'être élu Pape et mourut légat du Saint-Siège, en Espagne, empoisonné, croit-on, par Charles-le- Mauvais, 25 novembre i3j3.
Des deux filles de Robert , Marguerite de Boulogne fut abbesse du couvent des Cordelières du Moncel, près de Pont-Sainte-IVla.vence ; tandis que sa sœur Mahault, mariée à Amé III comte de Genève, donnait le jour à un fils, Robert de Genève qui fut d'abord évèque de Thérouanne, puis de Cambrai et enfin cardinal et légat du Pape en Italie. A la mort du Souverain-Pontife Grégoire XI , malgré une première élection qui donnait la tiare à Urbain VI, le conclave avait protesté contre la violence dont il croyait avoir été l'objet dans cette élection , et avait proclamé Robert de Genève ,
Pape, sous le nom de Clément VII. Le schisme commençait (i) !
La destinée de Jeanne, fille de Guillaume XII et de xMarguerite d'Evreux et petite-fille de Robert VII, devait la faire monter sur le trône de France. Héritière des comtés de Boulogne et d'Auvergne, elle fut mariée à Philippe duc de Bourgogne. Ce prince mourut jeune encore, au siège d'Aiguillon, dans l'Agenois, et sa veuve de vingt-neuf ans épousait Jean, duc de Normandie, fils du roi de France et héritier du Royaume.
Reine ! les honneurs suprêmes furent, pour Jeanne, mélangés de bien pénibles épreuves et de bien grandes douleurs. Que de larmes n'eutelle pas à verser ! Philippe de Rouvre, le seul fils de son premier mariage et qui en naissant se trouvait héritier du duché et du comté de Bourgogne, de l'Artois, du Boulonnais et de
(i) Nous n'avons pas à traiter ici la question de ce schisme ; nous nous contenterons de constater que l'Europe, en proie à la plus grande incertitude, se divisa en deux partis ; et que les Chartreux italiens et allemands obJirent à Urbain VI, Pape de Rome, tandis que les Chartreux français et espagnols reconnurent Clément VII, Pape d'Avignon. L'abbc Blanc, dans son Cours d'Histoire ecclésiastique, t. II, p. 144, fait cette réflexion : 0 Si le droit d'Urbain nous paraît évident aujourd'hui, il ne se présentait pas de même dans les premiers temps : on pouvait adhérer de bonne foi ;\ l'obédience de l'un ou de l'autre Pape, et, en effet, on vit des saints et des saintes à miracles dans les deux, partis, u
l'Auvergne, mourut presqu'enfant ; la France était vaincue et humiliée par un ennemi puissant, et le roi Jean, son chevaleresque époux, prisonnier du roi d'Angleterre.
Au milieu de telles épreuves et de si graves responsabilités, ces comtes, ces ducs, ces princes de l'Église, cette reine, ce Souverain-Pontife pouvaient-ils oublier le monastère de Notre- Dame-des-Prés fondé par leur père ou leur aïeul ? Ne durent-ils pas combler de leurs faveurs et de leurs largesses, ces Moines qui demandaient à Dieu son secours et ses bénédictions pour les descendants de leur noble fondateur, et qui faisaient monter pour eux, jusqu'au ciel, des prières incessantes? Malheureusement, bulles et chartes ont été dispersées, brûlées, jetées au vent, et l'historien s'arrête attristé devant cet acte de vandalisme qui lui voile une partie du passé.
BULLE DU PAPE JEAN XXII. — DESCRIPTION DU MONASTERE
l'Époque du mariage de Robert VII avec Marie de Flandre, il avait été convenu que les enfants qui naîtraient de cette union ne pourraient rien prétendre sur les comtés de Boulogne et d'Auvergne du vivant de Guillaume, issu du mariage de Robert VII avec Blanche de Clermont, et au détriment de sa descendance ( i ).
( I ) Baluze, op. cit. 1. I, ch. xxv. — Id. Preuves.
Par la mort de son père, Guillaume XII devint donc comte de Boulogne et d'Auvergne. Il avait épousé Marguerite d'Évreux , fille de Louis de France, comte d'Évreux et cinquième fils du roi Philippe-le-Hardi. Cette illustre union le rapprochait du trône, car Charles IV, dit le Bel, étant marié avec Jeanne sœur aînée de Marguerite, le comte de Boulogne devenait beau-frère du roi de France. Cette alliance fut, sans doute, le principe de la grande affection de Charles IV envers le comte Guillaume, qu'il appelle, dans des lettres royales expédiées en i326, son Amé, Féal et Cher frère ( i ) .
Aussitôt que Guillaume XII fut mis en possession de ses deux comtés, il se fit un devoir de continuer l'œuvre qui lui avait été recommandée par son père. A la demande de Dom Pierre de Berges , non-seulement il ratifia la fondation faite par Robert VII, mais il exprima sa volonté de venir en aide au Recteur de la nouvelle Chartreuse, dans la construction du monastère. La charte de ratification est datée du château d'Hardelot, le 21 juillet i325. Cette pièce ne nous apprend rien de particulier. Le comte de Boulogne reconnaît, ratifiée! confirme tous les concessions et dons faits par son
(1) Le P. Lcquicn. Manuscrit cité. — Baluzc, op. cit.
père et rappelle les réserves et les conventions établies par Robert VII (i).
Guillaume XII avait un vif désir de remplir les intentions paternelles et de terminer les constructions de la Chartreuse, mais il dut quitter le Boulonnais pour guerroyer, sous la bannière royale, contre les. Anglais, et plus tard contre les Flamands qui, toujours turbulents, s'étaient révoltés contre leur comte. Les travaux de la Chartreuse se ressentirent de ce départ, mais la Providence suscita bientôt de nouveaux bienfaiteurs.
Un gentilhomme du pays, Pierre du Temple, seigneur de La Mothe, jugeant que les terrains concédés aux Chartreux pour la construction de leur monastère étaient insuffisants et que l'endroit « estoit trop petit et estroit » , y ajouta neuf arpents, sur lesquels on bâtit le logement des Frères et les diverses obédiences; ce que Ton appelait alors la Correrie. Cette donation fut faite en janvier i326 et confirmée dans le même mois par le seigneur de Longvillers, de qui cette terre était tenue. De plus, par affection pour TOrdre des Chartreux, ce seigneur consentit à l'amortissement de cette terre (2).
(1) Charte de confirmation. Pièces justificatives n. II.
(2| Dom Charles Le Coulteux. Mss. sur l'Ordre des Chartreux. Biblioth. de la Grande-Chartreuse. — Dom Nicolas Molin. Hisloria Cartusiana. Ms.
D'autre part, Messire Jean Courterct, chanoine de l'église de Thcrouanne et Guillaume des Prés, chambellans du comte de Boulogne, firent don, à la Chartreuse, de la ferme dite des Préaux, qui se trouvait à peu de distance des nouvelles constructions (i). Dom Pierre de Berges s'était installé dans cette ferme, avec deux religieux , afin de surveiller et de diriger plus efficacement les travaux. L'antique chapelle de Notre-Dame-des-Prés étant englobée dans les bâtiments de la Chartreuse, il établit une chapelle provisoire dans une tour qui servait de colombier (2).
De nouvelles largesses permirent bientôt à Pierre de Berges de terminer le cloître et les cellules des Religieux. Riches seigneurs et nobles dames vinrent frapper à la porte de la Chartreuse de Neuville , répétant ce qu'avaient dit les premiers bienfaiteurs du désert de Chartreuse :
« Puisque la grâce de la sainte et indivisible « Trinité nous porte à penser à notre salut, « nous nous sommes déterminés , en nous
(1) Dom Le Coulteux. Mss. cit. — La Carte du Chapitre Général de Tannée i336 fait mention de La mort de Guillaume 0 de Pralis » et recommande ce noble bienfoiteur aux prières de l'Ordre. Arch. de la Grande-Chartreuse.
(2I Mss. sur l'Ordre des Chartreux, t. III, p. io3, n. 95. Bibl. de la Grande-Chartreuse.
« rappelant les chûtes dans lesquelles nous « sommes tombés dans cette vie, d'ailleurs si « fragile et dans laquelle nous multiplions nos « péchés sans nombre, de changer les biens « temporels pour les biens célestes et d'acquérir « l'héritage éternel au prix des biens périssa- « blés » (i). Et ils détachaient un fief de leurs domaines, donnaient de la terre en échange du ciel, ce qui passe pour ce qui est éternel.
Sauvons de l'oubli les noms de ces seigneurs et de ces châtelaines qui, dirigés par leur foi vive, voulurent être les bienfaiteurs des Religieux de Notre-Dame-des-Prés, et s'empressèrent de doter les cellules du nouveau monastère.
Marguerite d'Évreux, épouse du comte Guillaume XII, fit bâtir et dota la première cellule qui devait servir, selon son désir, à Henri de Villeroy. Il avait quitté la cour du comte pour s'ensevelir dans le cloître et nous le retrouverons bientôt Procureur du couvent. Quelques années plus tard, cette même princesse fonda une seconde cellule et son exemple fut suivi par sa fille, Jeanne de Boulogne (2).
Arnould de Cayeux , seigneur de Longvillers, de concert avec son épouse, fonda deux
(1) Charte rapportée dans les Acij Sanctorum des Bollandistes. Vila S. Briinoiiis.
(2) Le P. Lequien. Ms. cit. — Dom Le Coulteux. Ms. ut supra.
cellules et donna au couvent quarante livres Parisis de cens annuels. Après sa mort , ce seigneur fut inhumé au milieu du Chapitre des Pères (i).
Jean de Hodicq, écuyer, et sa femme fondèrent deux cellules qu'ils dotèrent de « bonnes rentes. » De plus il fit construire le Chapitre des Pères. Après la mort de son épouse qui fut enterrée dans l'église du couvent, il se retira dans la Chartreuse et mourut saintement dans une chambre qui se trouvait au dessus du Chapitre. Son corps fut aussi inhumé dans l'église (2).
Messire Guillaume de Mothier, clerc trésorier du comte de Boulogne, fit bâtir une cellule. Plus tard nous le verrons compléter cette fondation par la concession de grands biens (3).
Jean d'Acques échevin de la ville de Montreuii, fonda aussi une cellule et la dota (4).
Enguerrand, sire d'Hesteux, en Artois, fonda une cellule et la dota de vingt livres de rente (5).
Jean de Fosscux, écuyer, donna seize livres Parisis pour la fondation d'une cellule (6).
(1) Dom Le Coulteux. Ms. cit.
(2) Ms. sur l'Ordre t. III, p. kjS, n. (jS.
(3) Jbid.
(4) Ib'd.
(3) Ibid.
(6) Ibid.
Nous ignorons le nom du fondateur de la douzième cellule. L'auteur manuscrit que nous venons de citer pense que ce fut Jean Hulot. Mais il doit y avoir erreur, puisque d'après une inscription retrouvée à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, la fondation de Jean Hulot porte la date de 1473.
a Les cellules, au Moyen-Age, écrivait ré- « cemment un Chartreux, étaient toutes fon- « dées et rentées ; de môme que Ton fonde un (f lit dans un hôpital, une chaire dans une « université, de même autrefois on fondait un « Chartreux , c'était l'expression reçue. Un « particulier, ou une famille, faisait bâtir une « cellule et fournissait à l'entretien du reli- « gieux qui devait l'habiter, à condition qu'il « prierait chaque jour pour ses bienfaiteurs.
« Le nom des bienfaiteurs était gravé
« sur une pierre à l'entrée de la cellule, où « leurs armoiries, peintes sur verre, étaient « placées dans une des fenêtres, et le soir après « compiles, comme nous l'apprend Denis-le- « Chartreux, le religieux priait spécialement « pour ceux qui avaient élevé la cellule où « il venait de passer une journée si calme et « si heureuse. Après deux et trois siècles, « les arrière-pctits-fils des bienfaiteurs, en « entrant dans une cellule et voyant le nom « ou les armes de leurs ancêtres, se trouvaient
« de suite comme chez eux et savaient que « depuis des centaines d'années, chaque jour, « sans manquer, une prière partie de cette « cellule s'était élevée vers le ciel, demandant « au Seigneur de verser ses plus abondantes (c bénédictions sur leur famille (i). »
Le cloître était au complet avec ses douze cellules. La Chartreuse de Notre-Dame-des- Prés avait été construite d'après les règlements en vigueur depuis la primitive institution de l'Ordre, c'est-à-dire que les monastères des Chartreux, — en dehors d'un nombre convenable de Frères Donnés et de Frères Convers, — ne se composaient que de douze Pères qui habitaient le cloître et d'un Prieur, d'un Coadjuteur et d'un Procureur qui, à cause de leurs rapports obligés avec les personnes du monde, avaient leurs cellules en dehors du cloître.
Les Statuts donnent la raison de ce règlement : « C'est afin, disent-ils, que les dépenses « qu'occasionneraient plus de sujets ne nous « obligent pas à sortir de nos retraites pour « demander des secours, ce que nous détcs- « tons (2). »
On autorisait, il est vrai, la construction de
(1) La Grande Chartreuse, par un Chartreux, p. 236, 238.
(2) (I Ne quajrere et vagari quod horremus, incipiamus ». Annales Ordinis Cartusiensis, lib. II et III. — Nova collcctio, c. XXI.
couvents plus importants, mais à la condition d'avoir des revenus assez considérables pour entretenir la communauté, « sans s'exposer, disent encore les Statuts, aux dangers d'aller au dehors pour subvenir aux besoins de la vie (i). »
Pour comprendre ce qu'est la cellule , ou pour mieux dire, l'habitation d'un Chartreux, il est nécessaire de remarquer qu'une Chartreuse ne ressemble guère aux autres monastères. Elle a un caractère particulier, original. Dans nos vieilles abbayes, les Moines n'avaient pas chacun une cellule pour se retirer à certains moments de la journée, prendre leurs repas et se livrer à la prière, à la méditation, à l'étude et au travail des mains ; ils passaient leur vie entière en communauté. Le Chartreux, au contraire, vit toujours seul dans une demeure distincte et complètement séparée de celle de ses frères. Les enfants de saint Bruno ne se réunissent en communauté que dans l'église pour chanter les offices du jour et de la nuit , au Chapitre pour recevoir les avis de leur supérieur, au réfectoire seulement à certains jours et à la promenade une fois par semaine.
Une Chartreuse ne renferme donc pas seu-
(i) ibid.
lement une réunion de Religieux assemblés pour vivre en commun, c'est surtout une agglomération d'anachorètes qui vivent séparés, sous des toits différents. La fondation des cellules, dans une Chartreuse, est donc d'une nécessité de premier ordre, puisque avec le cloître et l'église elles forment, pour ainsi dire, tout le monastère Cartusien.
Lorsque le comte Guillaume rentra dans ses États, après la guerre contre les Flamands, i328, les travaux de construction de la Chartreuse étaient en pleine activité. Le noble comte, qui désirait ardemment l'achèvement de ces constructions, y porta tous ses soins et en fit l'objet de sa plus vive sollicitude. Il n'eut cependant pas la consolation de voir terminer cette œuvre commencée par son père. Sentant sa fin approcher, il recommanda le nouveau monastère à Marguerite d'Évreux, son épouse, et de plus par une clause expresse de son testament, daté du i'' août i332, il légua à la Chartreuse de Neuville quarante livres Parisis pour la nourriture d'un Frère (i).
Une autre clause de ce testament accorde aussi à tous les monastères d'hommes ou de femmes, dans toute l'étendue de ses deux comtés, la somme de cent livres pour la fondation,
(i ) Baluzc, op. cit. — Le P. Lcquion. iMs. cit.
à perpétuité, d"un anniversaire au jour de son décès ( i). Nous ignorons si les Chartreux de Notre-Dame-des-Prés profitèrent de ce legs, car, après la mort du comte qui eut lieu le six août, comme il est marqué dans Tancien obituaire des Cordeliers de Clermont , le roi de France fit opposition au testament. D'après une ordonnance royale du douze août, le bailli de Sens fut délégué pour régler les affaires de la succession de Guillaume XII et pour veiller à ce que les nombreuses donations faites par le comte de Boulogne ne pussent porter préjudice à sa veuve et à sa fille.
Le Père Lequien, dans son manuscrit sur ï Histoire de Boulogne, nous apprend, d'après l'inventaire établi par le bailli de Sens, qu'au décès du comte Guillaume, on trouva si peu d'ordre dans ses affaires que l'on fut obligé, pour subvenir aux frais de ses obsèques, de vendre une partie de sa vaisselle d'argent.
« On voit par son testament, dit l'auteur de « V Histoire du Boulonnais , que Guillaume « fait, tant aux personnes qu'aux grands éta- « blissements situés dans ses domaines , des « legs multipliés dont la masse s'élève à une « valeur énorme : nulle église, nul couvent « de l'Auvergne et du Boulonnais n'est ou-
( I ) Ibid.
« blié ; et Ton comprend le devoir qu'accom- « plit le roi de France, en prenant une mesu- « re dont le résultat fut assurément de faire « réduire, dans des proportions équitables, un « dessaisissement aussi absolu ( i ). »
En mourant, Guillaume XII ne laissait qu'une fille du nom de Jeanne, qui, héritière des comtés de Boulogne et d'Auvergne, fut mise, à cause de son jeune âge, sous la tutelle de Marguerite d'Évreux, sa mère. Celle-ci se fit un pieux devoir de continuer l'œuvre commencée par son beau-père et son époux, et ses nombreuses libéralités, en enrichissant le monastère naissant, doivent la faire considérer comme une des plus grandes bienfaitrices de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. Ce fut vers cette époque, en i335, qu'elle fit don au monastère, des biens qui formaient la ferme d'Énocq, près Étaples (2).
De son côté, la comtesse Jeanne, qui, en
. ( I ) De Rosny, t. II, p. 257. — La réilexion est juste, le roi de France devait prendre les intérêts de sa parente Jeanne de Bouloijne. Mais l'auteur ne se trouve cependant pas en droit d'ajouter cette phrase : 0 II ressort que le « comte s'était laissé circonvenir pendant sa vie et peut- <i être à l'heure de sa mort. » Un historien ne peut lancer une telle insinuation, sans prouver le fait qu'il avance.
( 2 ) Arch. de la Grande-Chartreuse. — Notes Mss. sur les « Coutumes du Boulenois. » — Enocq, hameau de la commune de Bréxent, canton d'Étaples, arrondissement de Montreuil.
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i338, avait été mariée avec Philippe, fils unique d'Eudes IV, duc de Bourgogne, et qui déjà avait doté une des cellules du monastère, continua aussi ses largesses à la Chartreuse fondée par son aïeul. Nous trouvons dans les comptes de son receveur, en Tannée i339 : « As Charteus de Noefville de lès Monstroel pour leur rente du Noël dudit an : X livres, » et plus loin : « Quité as Chartrous à Nocfville, par Madame, de l'acat que ils fisent à Mous, de Fieules : XXX livres (i). »
La jeune princesse qui résidait parfois à Montreuil avait une si grande vénération pour les Chartreux qu'elle demanda et obtint du Chapitre Général de TOrdre la faveur toute exceptionnelle de prendre pour directeur de sa conscience le Vénérable Père Dom Pierre de Berges (2).
L'avenir du monastère était assuré, car de nouveaux bienfaiteurs, pour avoir part aux prières des pieux Solitaires, vinrent déposer de riches offrandes aux pieds de Notre-Damedes-Prés. Parmi eux se trouvent Messire Guillaume de Mothier, trésorier du comté de
(1) Archives de la Côte-d'Or, B. n. 53o. — Documents sur l'Histoire de Boulogne. Mém. de la société académique de Boulogne ; t. IX, p. 3G7, 384.
(2) Dom Charles Le Coultcux. Manuscrit de la Grande- Chartreuse.
Boulogne, dont nous avons déjà parlé, et qui fit don au couvent de la ferme et seigneurie de La Parthe au village de Bazinghem (i); la dame Marie Muguelle Boucqrode, de Montreuil, qui offrit au monastère une « somme considérable, » avec laquelle les Chartreux achetèrent la dîme du village de Cormont (2) ; le chevalier de Aleaume, seigneur de Bournonville et de Courteville ; NicoUe de Dampierre, Dame de Rolancourt ; Jean d'Auge, seigneur de Neuville ; et François de Framezelles, seigneur d'Hesmont (3).
Tous ces pieux fondateurs comprenaient la puissance supérieure et invincible de la prière monastique. Ils savaient que ces saints Solitaires , en recevant des richesses périssables , en restituaient tout le prix par le bienfait de la prière et par les aumônes qu'ils devaient faire descendre à perpétuité sur les pauvres.
a Les donations si abondantes, dit l'écri- « vain qui dans ce siècle a le mieux compris « les Moines du Moyen- Age, les donations « que la ferveur des chrétiens , en même
(i) Mss. de la Grande-Chartreuse, t. III, p. igS, n. oS. — Bazinghem, commune du cantoa de Marquise, arrondissement de Boulogne.
(2) Ibid. — Cormont, commune du canton d'Étaples, arrondissement de Montreuil.
(3) Notes. Mss. cit. — Lcquien. Ms. cit.
« temps que les remords des pécheurs opu- « lents , faisaient affluer aux églises et aux « monastères se transformaient ainsi en bience faits efficaces et permanents à l'adresse des « membres souffrants du corps social, des « indigents , des vagabonds , des malades , « des veuves , des orphelins, des pauvres « voyageurs exposés à tant de périls et d'a- « vanies par les mœurs grossières du temps. « II y avait là comme un courant continuel « par où la munificence des riches , des forts « et des heureux de ce monde s'écoulait sur « les faibles, les pauvres et les malheureux. « Il y avait la réalisation et l'application de « cette grande loi de la miséricorde , de la « compassion fraternelle qui est une des bases « les plus solides et les plus nécessaires de la a société humaine (i). »
En i333 les parties essentielles du monastère de Notre-Dame-des-Prés étaient terminées ; le cloître existait et les demeures des Chartreux attendaient leurs habitants. C'est pourquoi Dom Pierre de Berges demanda au Général de l'Ordre, Dom Clair de Fontenay (2) , d'envoyer un certain nombre de
(1) De Montalembert. Les Moines d'Occident. Introd.
(2) Le Révérend Père Dom Clair de Fontenay, ancien Prieur de la Chartreuse de Paris, a été Général de TOrdrc de i33o à i33G.
Pères et de Frères dans la nouvelle Chartreuse. De plus il le suppliait de ne pas le choisir comme Prieur, mais de le laisser mourir simple Religieux dans ce monastère dont il avait été le « commancheur et le promoteur. » Le Révérend Père accéda au désir de l'humble Moine. Il envoya dans le couvent de Neuville une colonie tirée en partie de la Chartreuse du Val-Sainte-Aldegonde, de Longuenesse , près de Saint-Omer, et nomma pour Prieur (i) Dom Jean de Hondescot et pour Procureur (2) , Dom Henry de Villeroy. Toutefois la Chartreuse de Notre-Damc-des- Prés ne fut incorporée définitivemenià l'Ordre des Chartreux qu'en i337, sous le Généralat de Dom Jacques de Vinay (3).
Ce fut sans doute à cette époque que l'église du monastère fut consacrée par Téveque de Thérouanne D'après un manuscrit de la
(i) Le supérieur d'une Chartreuse porte le titre de Prieur; il dirige la communauté' tant au spirituel qu'au temporel, aidé par les olTiciers de la Maison. Chaque année il est obligé de donner sa démission au Chapitre Général qui la refuse ou l'accepte selon les besoins de l'Ordre.
(2) Le Père Procureur est chargé , d'une manière spéciale, du temporel de la communauté et du soin des Frères et des domestiques, sous la direction du Prieur.
(3) Arch. de la Grande-Chartreuse. — Notes. Mss. cit. — Le Révérend Père Dom Jacques de Vinay, Général démissionnaire en i33o, fut de nouveau élu Général en i336 et conserva le pouvoir jusqu'en 1341.
Grande-Chartreuse, cette consécration aurait été faite le 2 janvier i328 par Enguerrand de Créquy , évêque de Thérouanne , et l'église placée sous le patronage du divin Sauveur, de la Sainte-Vierge et de saint Jean-Baptiste. Si cette date est exacte, la dédicace solennelle de cette église aurait eu lieu longtemps avant la fin des travaux de construction du monastère. Il nous paraît peu probable que l'église ait été terminée en i328, car à cette époque les nombreux bienfaiteurs, dont nous avons parlé , n'avaient pas encore doté la Chartreuse naissante et ne lui avaient pas fait les largesses qui permirent de terminer l'ensemble des constructions. De plus la communauté n'existait pas en réalité, puisque ce fut seulement en i333 que le Général de l'Ordre y envoya un nombre convenable de Pères et de Frères. D'autre part, des documents qui paraissent authentiques, nous apprennent que la Chartreuse ne fut terminée qu'en i337. Dans la date de i328, n'y aurait-il pas une faute de copiste ? Nous croyons devoir accepter la date de i338, donnée par le "Vicomte de la Neuville, dans un opuscule intitulé « Vieux Papiers (i). » Seulement nous ferons remarquer qu'on ne doit pas attribuer la consécra-
(1) Vieux Papiers, p. 8.
tion de Téglise à Enguerrand de Créquy, puisqu'il mourut le 29 novembre i33o (i), mais à Jean de Vienne son successeur sur le trône épiscopal de Thérouanne.
Quelques années auparavant, le Souverain Pontife Jean XXII, par une bulle datée d'Avignon, le 17 octobre i333, accordait aux Chartreux de Notre-Dame-des-Prés toutes les faveurs et les concessions octroyées à l'Ordre par ses prédécesseurs. Il rappelle les bulles de Clément III ; de Célestin III, du i5 juillet 1192 ; d'Innocent III, du 3i octobre 1207 et du 8 février 1208; d'Honorius III, du i5 mars 1218; de Grégoire IX, du 3 février i232, et enfin celles de Clément IV, du i5 juillet 1266, du 9 janvier 1268 et du 18 janvier 1268 (2).
Parmi les bulles citées par Jean XXII, un certain nombre ne se trouvent pas dans le bullaire des Chartreux. Les nombreux incendies qui désolèrent la Grande-Chartreuse à diverses époques furent cause de la perte d'un grand nombre de documents.
La bulle de Jean XXII adressée aux Prieur et Religieux de la Chartreuse de Notre-Damedes-Prés a été sauvée au moment de la Révo-
(1) Gallia Christ., t. x, col. iSSg.
(2) Bulle de Jean XXII, voir aux pièces justificatives n. III. — Archives de la Chartreuse de Neuville.
lution, par un des Moines du monastère, Dom Henri Cappe, Procureur du couvent. C'est un magnifique parchemin d'une belle écriture de l'époque, parfaitement conservé. Malheureusement, une main sacrilège ou inconsciente a fait disparaître un des coins de la bulle ; de façon qu'il est assez difficile de saisir le sens de la première partie de ce document si précieux pour le couvent de Neuville.
Toutefois on peut constater que le Pape Jean XXII rappelle les privilèges accordés précédemment à l'Ordre des Chartreux, au sujet des droits de dîmes concernant le Saint- Siège, l'exemption de la juridiction de l'Ordinaire, et la protection particulière accordée à l'Ordre, qui ne relève que du Pape.
Grâce à certaines parties de l'antique monastère que nous avons pu étudier, il y a plus de trente ans ; grâce surtout aux anciennes fondations qui ont été découvertes par l'architecte de la nouvelle Chartreuse , M. Clovis Normand, il nous a été permis de reconstituer le vieux moutier du XIV siècle.
La construction primitive fut élevée, comme nous l'avons déjà dit, sur le flanc de la colline qui domine, à l'Est, le village de Neuville. De grands travaux de terrassements durent être entrepris pour établir une surface plane suffisamment étendue, sur laquelle de-
vait s'élever les constructions du monastère. Une partie des bâtiments fut cependant établie sur un niveau irrégulier et s'étageait en suivant la déclivité du sol ; de sorte que le grand cloître et les cellules étaient placés en contrebas de l'église. On avait voulu, d'une part, éviter des terrassements trop dispendieux, et, d'autre part, conserver à l'église et au petit cloître l'avantage de l'exposition du Midi.
Par son architecture gothique grave et sévère, la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés avait un aspect imposant et vraiment monastique. Tous les soubassements étaient en cailloux et les angles en grès bruts, tandis que les constructions proprement dites étaient en pierres blanches, trouvées sur l'emplacement même du monastère. Actuellement on peut encore voir des galeries d'extraction qui datent de cette époque.
En avant du monastère se trouvait la cour principale, au fond de laquelle s'élevait l'église, avec sa large et unique nef, terminée par un chevet à trois pans. Cette église n'avait pas de voûte en pierre, mais un berceau ogival en chêne, qui laissait apercevoir, selon l'usage si répandu à cette époque, tout le système d'une charpente à chevrons portant ferme. Ces chevrons étaient taillés à l'intérieur suivant la courbe de la voûte et s'unissaient à un faîtage
mouluré. Des ogives à lancettes divisées par un élégant meneau, et laissant un quatre-feuilles s'épanouir au tympan, éclairaient Tédifice.
L'intérieur était orné de peintures murales, et l'éminent architecte qui a présidé à la construction de la nouvelle Chartreuse a pu reconstituer Tensemble de cette décoration. C'était un appareil régulier, où les ocres rouges et jaunes dominaient, tout en laissant la place nécessaire pour des ornements divers et des grands tableaux à fresque, qui représentaient les douze apôtres portant les croi.x de consécration.
A la dernière travée de Téglise , du côté Nord, se trouvait une chapelle à double étage, avec une tourelle placée dans l'angle de l'église. C'est le seul spécimen du vieux monastère qui ait été conservé dans la nouvelle construction. L'escalier à vis qui donne accès à l'étage supérieur, et dont le noyau s'étale en forme de palmier, est très remarquable. C'est un magnifique spécimen du talent d'appareilleur des architectes du Moyen-Age.
Ces deux chapelles sont voûtées en pierre et les retombées des voûtes reposent sur des colonnettes engagées. La chapelle basse était éclairée par trois fenêtres ogivales, aux gracieux meneaux , dont une beaucoup plus large se trouve à droite de l'autel. Cet autel était placé sur le pignon droit qui fait fond à la cha-
pelle, et avait pour rétable la reproduction, en plein, d'une large fenêtre dont les nombreux meneaux ressortent du mur. Ce rétable était entièrement peint et des sujets ont du être représentés dans les fonds laissés libres par les meneaux, et par là même simuler un vitrail.
La chapelle haute, que Ton appelait le Trésor et qui devait servir à renfermer les précieuses reliques et les riches reliquaires du couvent ( i ) , reçoit le jour par trois petites ouvertures longues et étroites terminées au carré, avec encadrements en grés piqués et garnis de forts barreaux en fer. Dans la profondeur des embrasures de chacune de ces fenêtres se trouve un banc en pierre qui fait corps avec la construction et est placé sur un des côtés de la fenêtre.
Cette construction qui forme marteau, paraît avoir été élevée sur l'emplacement de la chapelle dédiée à la Bienheureuse Vierge Marie, dont parle le comte Robert VII, dans sa charte de fondation. Au moment de l'établissement du couvent , on avait, sans doute, conservé cette chapelle, comme un pieux souvenir, mais plus tard, après l'achèvement du monastère, on la reconstruisit pour la mettre
( I ) Toutes les Chartreuses possèdent une chapelle particulière dite des reliques.
en rapport de style avec le nouvel édifice. Toutefois n'oublions pas de constater que les meneaux des fenêtres, le rétable de l'autel et la piscine qui n'est pas sans intérêt artistique, ont le caractère du XV siècle. Dans les fouilles qui ont été faites dans cette partie du couvent, on a découvert deux sols ditîérents avec un pavé de carreaux de terre émaillés , d'une grande antiquité. N'était-ce pas le sol primitif de la chapelle qui se trouvait sur le penchant de la colline avant la construction de la Chartreuse ?
Au Sud, faisant retour sur la cour d'entrée et se continuant le long du petit cloître, parallèlement à l'église, se trouvaient les cuisines, la salle de réception, les appartements de l'évêque et ceux des étrangers. L'aile opposée, au Nord, et qui formait l'autre côté de la cour principale, était réservée aux Frères et devait renfermer la chapelle de famille (i). Dans l'angle de cette cour, du côté Sud , était placée l'entrée particulière du monastère et le passage qui communiquait avec le grand cloître. Cette entrée avec son arcade ogivale et ses moulures finement découpées existait encore il y a quelques années.
(i) Dans les Chartreuses, on nomme chapelle de famille, la chapelle qui sert aux exercices religieux des Frères, des domestiques et des ouvriers du couvent.
Le petit cloître était très étroit, il longeait Tégiise, tandis que du côté opposé , parallèlement à cette église , il touchait au réfectoire des Pères qui se prolongeait jusqu'à Tangle du grand cloître. Sur les deux autres côtés s'élevaient des constructions dont la destination nous est inconnue, mais qui, très-probablement, renfermaient la salle capitulaire.
Du petit cloître , on avait accès à l'église par une porte de côté qui servait d'entrée aux Religieux. Nous avons encore vu cette porte ogivale, ornée de gracieuses colonnettes. L'archivolte qui entourait le tympan formait voussure et était artistement travaillée. Près de cette entrée était placée, à l'intérieur du cloître, une niche ménagée dans le mur et qui servait de piscine. On y remarquait quelques restes de peintures murales et quelques inscriptions gothiques.
A l'Est du petit cloître s'élevait le grand cloître ; c'était un rectangle deux fois plus long que large. Le côté Nord était droit au flanc Sud de l'église et celui du Midi se prolongeait au Sud du réfectoire. Ce cloître était aussi très-étroit et ne devait pas mesurer plus d'un mètre quatre-vingts centimètres de large. Il était, de même que le petit cloître, voûté en bois, dans le style adopté pour la voûte de l'église. Le grand cloître avait des niveaux
différents, le côté Sud était moins élevé que le côté Nord ; ce qui avait nécessité un certain nombre de marches aux angles du cloître. De plus on montait deux ou trois degrés pour entrer dans les cellules du côté Nord , tandis que l'on en descendait trois ou quatre pour arriver au niveau des cellules du Sud. L'architecte, comme nous l'avons déjà fait remarquer, avait dû prendre ce moyen pour éviter des terrassements trop dispendieux.
Les cellules avaient, comme dans toutes les Chartreuses, leur entrée sur le grand cloître ; elles étaient au nombre de douze , quatre au Nord, quatre au Sud, deux vers l'Est et deux vers l'Ouest. Chaque logement, outre un petit jardin et une cave qui servait de bûcher, comprenait un promenoir, une antichambre, un atelier et une chambre à feu. Cette dernière place est spécialement appelée la cellule ; là se trouve le lit du Chartreux, l'oratoire où il prie et médite, la table où il étudie, le réfectoire où il prend ses repas ( i). Ces cellules étaient sans étage, n'avaient aucune communication entre elles , et si nous en croyons les Vieux Papiers (2) de M. de la Neuville, étaient cou-
( I ) Le Chartreux est toujours seul dans sa cellule, et il ne se rend au réfectoire commun qu'aux jours de fêtes de Chapitre et aux grandes fctes de l'année
(2) Vieux Papiers, p. 11.
vertes en chaume. Ce genre de couverture, qui était si peu en rapport avec la splendeur du monastère, ne dut être que provisoire. Un puits mitoyen servait pour deux cellules.
Si nous ajoutons que quelques constructions avaient été élevées au Sud de l'entrée du couvent, des granges, des magasins et l'hôtellerie où on recevait les pauvres, les malheureux et les voyageurs, nous aurons donné une description aussi fidèle que possible du monastère de Notre-Dame-des-Prés, au XIV siècle.
Avant de terminer, n'oublions cependant pas de rappeler que le cimetière du couvent était placé dans le préau du grand cloître, et qu'à l'entrée se trouvait une petite chapelle, dite chapelle des Morts, qui existait encore au moment de la reconstruction de la Chartreuse au XIX' siècle.
Combien de Religieux ne dorment-ils pas dans ce champ du repos, en attendant le jour de la résurrection ! Ils ont été déposés dans la terre, enveloppés dans leur costume monacal ; une petite croix de bois a été placée sur chacun des tertres qui les recouvrent ; pas un nom, pas une date ! Qui penserait encore à eux ? Tertres et croix ont disparu depuis longtemps, l'obituaire du couvent a été déchiré, brûlé, jeté au vent, et les antiques Solitaires de Notre- Damc-des-Prés semblaient être oubliés pour
toujours, mais la Providence a ramené les enfants de saint Bruno, ils foulent de nouveau cette terre bénie, ils se souviennent de leurs ancêtres dans la vie monastique et ils prient pour eux.
Les armoiries de la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés étaient d'azur, à la Vierge d'argent, couronnée d'or, portant un lys d'or[\).
(i) Armoriai de la généralité d'Amiens. — Ces armoiries furent pre'sentées le i5 juillet 1698, par le sieur Vannier, aux commissaires ge'néraux du conseil « qui ont ordonné qu'elles fussent enregistrées, peintes et blasonnées à l'Armoriai général et ont autorisé la délivrance des brevets le 8 août 1G98. »
CH^TITTIE III.
LA CHARTREUSE DE NOTRE-DAME-DES-PRES EST INCORPOREE DANS LA PROVINCE DE FLANDRE. — MORT DU PERE DOM PIERRE DE EERGÈS. — DOM HENRI DE VILLEROV, PREMIER PROCUREUR. — INVASION ANGLAISE. — ABANDON DU MONASTERE. — ASSOCI.\TION DE PRIÈRES AVEC LES CHARTREUSES d'aBBEVILLE, DE GOSNAY ET DE LONGUENESSE. — MAISON DE REFUGE A MONTREUIL. — CRÉATION DE LA PROVINCE CARTUSIENNE DE PICARDIE. — LET- TRES PATENTES DU DUC DE BOURGOGNE. — SUITE DES PREMIERS PRIEURS
A construction de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés avait demandé au vénérable Père Dom Pierre de Berges plus de dix années d'efforts persévérants. Son fondateur, Robert VII, était mort sans laisser les ressources nécessaires pour terminer son œuvre, et son fils Guillaume XII, à cause du mauvais état de ses finances, n"avait pu réaliser les intentions paternelles. Dans ces
conditions défavorables , les travaux durent souvent être interrompus ; parfois même le vénérable Recteur put craindre de se trouver dans la nécessité d'abandonner le projet du noble comte de Boulogne.
Au milieu de telles ditiicultés , n'est-on pas en droit de s'étonner que le Général de l'Ordre ne vint pas au secours de Dom Pierre de Berges ? Cette abstention provenait de ce que dans la règle adoptée alors par les Chartreux, chaque monastère était indépendant des autres, sous le point de vue matériel ; il devait vivre de ses propres ressources et de la dotation dont il avait été l'objet. Le Chapitre Général de rOrdre, par le concours des Pères Visiteurs, avait certainement un droit de contrôle sur le temporel des couvents, mais il ne pouvait rien prélever même sur l'excédant des revenus. Dans ces conditions le Général se trouvait dans l'impossibilité de venir au secours des nouvelles fondations. Toutefois, si à cause de malheurs exceptionnels, une Chartreuse était en souffrance et ne pouvait par ses ressources personnelles suffire à d'urgentes nécessités, les autres monastères venaient à son secours, mais sans y être obligés ; c'était un pur acte de charité. Nous en trouverons des exemples dans la suite de cette histoire.
Si les monastères des Chartreux vivaient
ainsi de leur vie propre et particulière, sous le point de vue matériel, il n'en était pas de même sous le point de vue spirituel, et administratif. Toutes les maisons de l'Ordre se groupaient autour de la Grande-Chartreuse, où résidait le Révérend Père Général (i), et où se réunissait, chaque année, le Chapitre Général composé des Visiteurs des provinces et des Prieurs des divers monastères. Là était le foyer commun, d'où la vie se communiquait à toutes les Maisons de l'Ordre et à chacun de ses membres. Aussitôt que la règle conventuelle fut définitivement établie dans la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés , le R. P. Général des Chartreux, Dom Jacques de Vinay, annexa le nouveau monastère à la province de Flandre , i33j (2). A la même époque il fit aussi entrer dans cette province les Chartreuses de Saint-Honoré, d'Abbeville ; du Val-Sainte- Aldegonde , à Longuenesse , près de Saint- Omer ; et du Val-Saint-Esprit , à Gosnay,
(1) Le Général de l'Ordre des Chartreux est toujours Prieur de la Grande-Chartreuse. Il est nommé à l'élection par les profès de la Grande-Chartreuse, et par le fait même de son élection comme Prieur du couvent , il devient Général de l'Ordre. Seul il porte le titre de Révérend Père. Les autres Religieux, de même que les Prieurs, sont nommés Vénérables Pères
(2) Notes, mss. cit. ut suprj. — Cette province prit plus tard le nom de Teutonie
près de Béthune (i). Les Chartreuses du Nord de la France étaient alors trop peu nombreuses pour former une province, et ce ne fut qu'au XV'' siècle qu'elles firent partie de la province de Picardie. En attendant elles s'unirent entre elles, comme nous le verrons plus loin, par une association de prières et de bonnes œuvres. Le vieux Père qui avait été le promoteur de la fondation de la Chartreuse de Neuville était resté, selon son désir, dans le nouveau monastère, après la nomination du Prieur, Dom Jean de Hondescot. Simple Religieux, il édifiait la communauté par son humilité, sa ferveur et ses mortifications. Il sentait l'heure de la mort approcher et il remerciait le Seigneur de lui avoir donné la suprême consolatic^n de voir, avant de mourir, son œuvre terminée. Dom Pierre de Berges rendit sa belle àme à Dieu, le 17 janvier 1 33g, comme le constate le monument qui, par une faveur exceptionnelle, fut consacré à sa mémoire et sur lequel il était représenté avec sa robe monastique (2). Les Ephémérides de l'Ordre, en rap-
(1) Pour ne pas donner trop d'étendue aux notes et désirant cependant faire connaître chacune des Chartreuses qui formèrent la province Cartusicnne de Picardie, nous avons rejeté à la fin de cet ouvraijo les courtes notices qui concernent ces dilférents monastères. Voir l'Appendice n. 111.
(2) Mss. de la Grande-Chartreuse.
pelant les vertus du vénérable Solitaire, rapportent qu'il est mort en odeur de sainteté (i). L'épitaphe de Pierre de Berges nous a été conservée par Dom Morozzo, abbé de Notre- Dame-de-la-Consolation , de la congrégation des Feuillans, à Turin (2) :
X). «GtïKtl^ X>G »GKOGB
GjïBeîiBxscntis Bone ^e/ûoate:,
KBxxnïis ïnxtïï5ï-ao« etr sBoxnotto»
nnxtus »ojati9,
aux x?tix-a a GoxifecssxoxiJinxxB
«OBïiîXSBïxoe; att KottGïî-ftïssïxBe: »o^xne,
GOfliïtïïsse Boiionxeïi9X9 e-a Hneane,
ïtEXe Becô'xs X'BjîncoBti^.
atcx OBXXtï,
anno sscitïirtxs
inXEsxxno -orBecentïesxxtto •asxo'esXiiio no no
»e:axfl»o ses-ax^o XjantijïBXX.
( 1 1 Ephemerides Carlusianx. Mss. par Dom Lc'on Le Vasseur ; t. I, p. 49.
(2) Thcairum chronnlof^icum Sacri Ordinis Cartusiensis, a D. Carolo Josepho Morotio, pars VI, cap. lxvi, p. 257. — Cet auteur a latinise' son nom de Morozzo en mettant Morotius.
Un manuscrit de la Grande-Chartreuse, qui a pour titre Des Maisons de l'Ordre des Chartreux, nous fait connaître une autre épitaphe qui explique Tinscription latine que nous venons de citer :
CONFESSEUR
DE TRÈS NOBLE ET TRÈS PUISSANTE DaME
Madame Comtesse de Boulogne et d'Auvergne
FILLE du FILS DE TRÈS NOBLE ET TRÈS PUISSANT
RoY DE France,
QUI TRÉPASSA l"aN MIL TROIS CENT TRENTE NEUF LE 17 JANVIER.
L'année suivante les Chartreux de Notrc- Damc-des-Prés eurent encore à déplorer la mort du Père Dom Henri de Villcroy, le premier Procureur du couvent. Ce saint Religieux avait fait profession chez les Cisterciens
et était devenu raumùnier et le confesseur de Marguerite d'Évreux, comtesse de Boulogne et d'Auvergne (i). Mais désireux de se consacrer à Dieu d'une manière plus parfaite , il entra dans la Chartreuse de Notre-Dame-des- Prés et en fut le premier profès. Nommé Procureur en i333, il se dévoua entièrement à la prospérité du monastère et devint l'intermédiaire de Marguerite d'Évreux, dans les largesses que fit cette princesse à la Chartreuse de Neuville. Il mourut le 3i janvier 1340 (2). La Chartreuse était alors florissante, tout semblait sourire à l'œuvre naissante et laissait pressentir une ère de prospérité. Mais les événements devaient bientôt amener la ruine du monastère et disperser ses pieux habitants. A cette époque néfaste de notre histoire, au milieu
(i) Marguerite d'Évreux fut inhumée dans l'église de Notre-Dame de Boulogne en i35o. Le chanoine Antoine Le Roy, dans son Histoire de Nostre-Dame-de-Boulogne, p. 78, dit qu'elle « receut ainsi qu'elle l'avoit désiré, l'honneur de (1 la sépulture devant l'image miraculeuse. » — Cf. l'abbé D. Haigneré, Tombeaux de la crypte de l'église Notre- Dame-de-Boulogne, p. 7. — L'abbaye de Saint-Josse conserva longtemps le portrait de Marguerite d'Evreux, ainsi que ceux de Guillaume XII, son époux; de Robert, son fils, mort à l'âge de 10 ans; et de Blanche de Clermont, épouse de Robert VIL Lequien. Ms. cit.
(i) Dom François Ganneron. Martyrologium Cartusiense. — Antiqua monumcnta Cartusia; Monstrioli, ap. Ephemerides. Ms. cit. t. I, p. 82.
de ces grandes guerres, de ces luttes intérieures et de ces déplorables rivalités qui désolèrent si longtemps notre pauvre France, le Boulonnais et le Ponthieu furent, pendant plus de deux siècles, ravagés par les vainqueurs et les vaincus qui tour à tour portèrent partout la ruine et la désolation.
Les Anglais, tout puissants après la funeste bataille de Crécy, s'étaient répandus dans le Ponthieu et le Boulonnais, pillant tout sur leur passage. Edouard III, roi d'Angleterre, « chevaucha oultre vers Monstreuil, » avec l'intention de s'emparer de cette ville ; mais voyant la place bien défendue, il se contenta de brûler les faubourgs, la banlieue et le pays environnant. Froissart rapporte que le monarque anglais fit brûler les villages de Waben, Sorrus. Saint- Josse, Neufchatel, ainsi que la ville d'Étaples (i). L'armée anglaise avait passé la Canche, sous Montreuil, 1346.
Le monastère de Neuville ne parait pas , dans cette circonstance , avoir grandement souU'crt. Toutefois lorsqu'après le départ des Anglais, les pauvres habitants dont les terres venaient d'être ravagées par l'ennemi, vinrent demander des secours aux Chartreux, le Prieur Dom Jean de Hondescot ne put adoucir, au-
(1) Froissart. Grandes Chroniques de France.
tant qu'il l'aurait désiré , la misère de ces malheureux. Le couvent avait été rançonné, les granges avaient été pillées et les Religieux avaient à peine de quoi se suffire.
En i354, les Anglais reparurent de nouveau sous les murs de Montreuil ; ils venaient de brûler les faubourgs de Boulogne et jetaient partout la terreur sur leur passage. Les Chartreux, effrayés des déprédations commises par l'armée d'Edouard, abandonnèrent le monastère et se dispersèrent. Cette crainte était bien légitime. On savait que la richesse réelle ou supposée des monastères excitait la convoitise des soldats anglais. Ils venaient de saccager l'abbaye d'André, avaient détruit l'abbaye de La Capelle et pillé les abbayes de Licques et de Beaulieu. Les Moines de ces différents monastères avaient dû prendre la fuite et s'étaient réfugiés les uns dans la ville d'Ardres, les autres dans l'abbaye de Saint-Jean-au- Mont, près de Thérouanne, ou dans les villes voisines (i).
Les Anglais voyant la ville de Montreuil bien fortifiée et préparée à la résistance , se contentèrent de piller les environs et après avoir saccagé le monastère de Notre-Damedes-Prés et le village de Neuville, se dirigèrent,
( I ) Dubuisson. Manuscrit sur le Boulonnais.
par la Candie , sur la ville d'Hesdin ( i ). Quelques années plus tard, le roi de Navarre, Charles-le-Mauvais, allié à Edouard III, ravagea de nouveau la partie du Boulonnais et du Ponthieu qui avoisinait Montreuil. Ses troupes, commandées par Guillaume Bonnemare et Jean de Ségure, se répandirent dans les campagnes ; tout fut horriblement dévasté. Des bandes de routiers , « chefz de guerre et souldartz » errant sans cesse, n'aspirant que pillage et toujours en quête de butin, « robant et détroussant, » mirent tout le pays à contribution. Les environs de Montreuil furent tellement ravagés que la ville mal approvisionnée se trouva réduite à la famine.
Les historiens de l'époque relatent la misère affreuse qui pesait sur nos campagnes. L'herbe poussait partout dans les champs, sans culture; les paysans qui avaient abandonné leurs demeures pour sauver leur vie s'étaient retirés dans les bois ou dans les carrières et ils n'en sortaient que furtivement pour arracher des racines et des plantes qu'ils trouvaient dans les champs, et qui leur servaient de nourriture (2).
( 1 ) Mss. cit. iil supra. — Lefils. Histoire de Montreuil, p. i53. — Hector de Rosny. Histoire du Boulonn.jis, t. II,
(2) Me'm. de J. Lcfebvrc de Saint- Remy, ch. lxxvii. — Monstrclet, op. cit. t. VIII.
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Au milieu de ces poignantes infortunes, que pouvaient faire les Chartreux ? Ils avaient été obligés de se disperser, et à leur retour ils avaient trouvé leurs champs dévastés, leur ferme et leur couvent saccagés. Toutefois ils montrèrent un dévouement et une sollicitude qui ne pouvaient prendre leur source que dans des cœurs entièrement voués au sacrifice et à l'abnégation. Ils partagèrent , avec ces pauvres habitants des campagnes , le peu qui leur restait, et poussés par une tendre et inépuisable compassion, offrirent un refuge à un grand nombre de ces malheureux sans asile.
Nous ignorons le nom du Prieur qui dirigeait la communauté, à cette époque. Dom Jean de Hondescot était mort, et les archives de la Grande- Chartreuse ne nous font pas connaître son successeur. Nous apprenons seulement que Jean de Hondescot, encore Prieur en i345, établit une association de prières entre les Religieux de Notre-Dame-des-Prés et ceux de la Chartreuse de Saint-Honoré d'Abbeville (i).
Cet exemple fut suivi par ses successeurs, et cette même association, cette même union de prières fut établie avec les Chartreux du
(i) Arch. de la Grande-Chartreuse. — Mss. sur l'Ordre des Chartreux, t. II, p. ccii, n. 190, et p. ce, n. 187. — Voir la lettre d'association aux Pièces justificatives, n. I\'.
Val-Saintc-Aldegonde, à Longuencssc, et ceux du Val-Saint-Esprit, à Gosnay. Cette dernière association fut faite, en 1419, par Dom Eustache Guillon, dont nous parlerons bientôt, et qui après avoir abandonné la direction de la Chartreuse de Neuville, avait été nommé Prieur du Val-Saint-Esprit, 1419. En quittant le couvent de Notre-Dame-des-Prés, il n'avait pas oublié ses frères et s'était uni à eux par la prière (i).
Les Chartreux se mirent bientôt en devoir de réparer les ruines amoncelées par les Anglais. Les dégâts étaient considérables, mais la Providence vint à leur aide, dans la détresse où ils se trouvaient. Un puissant seigneur qui avait commis un grand crime, et dont le nom est resté inconnu, vint, vers iSyo, porter son repentir dans la solitude de Notre-Damcdes-Prés, et donna une grande partie de sa fortune au couvent , en expiation de son forfait (2).
Vers la même époque, les Chartreux qui, deux fois déjà avaient dû quitter leur monastère pour ne pas tomber entre les mains des Anglais, comprirent la nécessité d'avoir une
( 1 ) Ms. des Chartreux de Gosnay. Bibliothèque de la Chartreuse de Neuville.
(2) Harbavillc. Mémorial liist. et archéolog. du Pas-de- Calais, t. II, p. loi.
maison de refuge dans la ville de Montreuil, et sollicitèrent , auprès du roi de France , Charles VI, Tautorisation d'acheter, au sieur Firmin Cointerel, une maison qui se trouvait dans la paroisse Saint-Pierre (i). Le roi accéda au vœu des Chartreux et par des lettres datées du « pénultième jour de novembre iSyo, » ratifia l'acquisition que les Religieux de Notre- Dame-des-Prés avaient faite.
Ces mêmes lettres disent que le roi Charles, ému de compassion pour les Chartreux qui avaient eu beaucoup à souffrir des dernières guerres et avaient été souvent dispersés, permet aux Religieux qui « ores sont et seront, » de devenir propriétaires de cette maison « côme leur propre et perpétuel héritage « amorty sans ce qu'ils soient ou puissent « estre contraints icelle mettre hors de leurs « mains ores ne au temps advenir, comment « que ce soit, et sans que par cette cause ils « en paient à nous ou aultres nos otiiciers « aulcune finance (2). »
L'échevinage de Montreuil accorda aussi son consentement à cette acquisition, tout en réservant lesdroits.de la commune. Son assen-
( I ) La citadelle ou château du roi se trouvait dans la paroisse St-Pierrc, ainsi qu'une partie du village de la Madeleine.
( 2 ) Arch. municip. Cartulaire de la commune de Montreuil, fol. 109, 1 10.
timent fut donc donné seulement à la condition que « les rentes deues au seigneur de qui lace dicte maison et les appendances sont tenues, « seront païées à iceux aux termes et en la (( manière que par ci devant a esté faict par « ceux qui ont tenu les choses dessusdictes et
« en bailleront homme vivant et mourant
« Et aussi demeurera ausdicts mayeur et este chevins et ladicte ville toute la Justice et « seigneurie en ladicte maison , ainsi qu'ils « ont partous en ladicte ville (i). »
Les maire et échevins , tout en défendant leurs droits, veulent cependant montrer aux Chartreux leur bienveillance; c'est pourquoi ils exemptent les Religieux et leur maison de refuge de toutes « tailles » que la ville pourrait prescrire, et ils font remarquer que cette exemption ne leur est accordée qu" « en retour de leurs prières. » Ils ajoutent qu'il ne pourrait pas en être ainsi pour les personnes étrangères .au couvent , qui viendraient habiter le refuge; celles-ci demeureraient « taillables en « tout et contribuables en toutes choses et or- « donnances » comme les autres bourgeois et habitants de la ville. Cette pièce est datée du i5 octobre iSyi (2).
(1) Ibid U) Ibid.
La même année la Grande-Chartreuse étant devenue la proie des flammes , le Révérend Père Dom Guillaume de Raynal (i) se mit à l'œuvre pour reconstruire le monastère, et à cet effet il fit appel à la générosité des cent cinquante Maisons de Chartreux répandues alors dans les différentes contrées de l'Europe. Le couvent de Neuville, ruiné par la guerre, ne put répondre à cet appel et dut remettre, à un temps meilleur, de venir au secours de la Maison-Mère. Un grand nombre de Chartreuses, se trouvant aux prises avec les mômes difficultés, ne purent envoyer que des secours insuffisants. C'est pourquoi le Chapitre Général se crut en droit d'avoir recours à une imposition. Une des ordonnances du Chapitre de iSyS porte : ce A notre avis on ne tient pas « assez compte de l'appel qui a été fait à la (S générosité de toutes nos maisons ; pour « nous, considérant que la Grande-Chartreu- « se, écrasée de dettes à cause de toutes ces « réparations, est incapable de continuer les (( travaux, nous commandons aux PP. 'V^isi- « teurs d'établir une taxe et de contraindre les « Prieurs à payer sans retard (2). » Les événe-
(1) Dom Guillaume de Raynal, profès de la Grande-Chartreuse, Prieur de Valbonne, lut élu Ge'ndral en iSGj et gouverna l'Ordre Jusqu'en 140.2.
(2) Collection des Ordonnances des Chapitres Généraux.
ments ne permirent pas , sans doute , aux Chartreux de Neuville de payer longtemps cette taxe.
Quelques années plus tard, en 141 1 , la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés fut détachée de la province de Flandre, ainsi que les Chartreuses de Gosnay , de Longuenesse et d'Abbeville, pour faire partie d'une nouvelle province, dite de Picardie, que Dom Jean de Gritlemberg (i). Générai de l'Ordre, venait de créer. Outre ces quatre Chartreuses, la province de Picardie se composait des monastères de Notre-Dame-de-Macourt, près de Valenciennes ; de Notre-Dame du Mont-Dieu, entre Sedan et Mouson ; de Notre-Dame du Val- Saint-Pierre, près Vervins ; et de Notre-Dame du iMont-Renaud, près Noyon (2). Toutes ces Chartreuses firent partie de cette province jusqu'à la Révolution française (3).
Arch. de la Grande-Chartreuse. — La Grande Chartreuse, par un Chartreux, p. 6g.
(i) Dom Jean de Griffemberg, ancien Prieur de la Chartreuse de Paris, fut Général de 1410 à 1420.
(2) Sur ces Chartreuses, voir l'Appendice n. III.
(3) Avant la Révolution , l'Ordre des Chartreux était divisé en dix-sept provinces : I, Province de Chartreuse. — II, Provence.— III, Aquitaine. — IV, Catalogne. — V, Castille. — VI , Bourgogne. — Vil, France-sur-Seine. — VIII, Francesur-Loire. — I.X, Picardie. — X, Teutonic.— .XI, Allemagne supérieure. — XII, Allemagne inférieure. — XIII, Rhin. — XIV, Lombardie. — -W, Toscane. — XVI, SS. Etienne et Bruno. — XVII, Lusitanie.
Les Chartreux de Neuville ne jouirent pas longtemps d'une tranquillité devenue cependant si nécessaire pour réparer les ruines de leur monastère. Dieu qui voulait les sanctifier, leur réservait de plus rudes épreuves. Philippe , comte de Charolais et duc de Bourgogne , voulant venger la mort de son père, massacré sur le pont de Montereau par les hommes d'armes du roi de France , avait fait alliance avec le roi d'Angleterre. Dès lors, le Boulonnais et le Ponthieu devinrent le théâtre d'actions journalières , sans conséquences décisives , mais qui jetaient l'épouvante au milieu des populations et ruinaient le pays. Un vieil écrivain nous dit qu'à cette époque , « la ville « de Monstereul et les manses à l'environ fu- « rent moult troublées, » 1421 (i).
Des bandes armées, composées d'Anglais, de Bourguignons, quelquefois même de Français, ravageaient les bords de la Canche, pillaient tout ce qu'elles trouvaient, rançonnaient les villages et les monastères, levaient des contributions et s'indemnisaient, sur les habitants, des frais de la guerre (2). Les terres du couvent des Chartreux n'avaient pas été plus épargnées que les autres. Tout avait été ravagé , les
(1) Mémoires de Pierre Fcnin , p i55, ap. Lcfils, op. cit., p. 171.
(2) Monstrelct. Grandes Chroit. de France.
champs étaient redevenus incultes faute de bras pour les cultiver ; la famine régnait de nouveau dans la contrée et on ne savait plus où se ravitailler.
Les Chartreux eurent recours au duc de Bourgogne Philippe-le-Bon , alors leur suzerain. A la mort du duc de Berry, qui avait épousé Jeanne de Boulogne, Jean-sans-Peur, père de Philippe , s'était emparé du comté de Boulogne, au détriment de la comtesse Jeanne (i), I4i6,et depuis cette époque, les ducs de Bourgogne se considéraient comme les suzerains de tout le Boulonnais, jusqu'à la Canche.
Dans un des nombreux voyages de Philippe-le-Bon à Montreuil , en 1426 (2), le Prieur du monastère de Neuville fit valoir devant le puissant et fastueux duc de Bourgogne l'état de pénurie et de misère dans lequel se trouvait le couvent des Chartreux, par suite des exactions et des ravages des gens de
( I ) Le duc de Bourgogne s'était saisi de la ville et comté de Boulogne, que la duchesse douairière de Berry venait d'apporter en mariage au sire Georges de la Trémoillc en l'opousant cinq mois à peine après la mort de son mari. Comme le sire de la TrJmoille était du parti d'.\rmagnac, le duc de Bourgogne s'empara de ce fief qui relevait du comté d'.Artois. — De Barante. Hist. des ducs de Bourgogne, t. IV, p. i32.
(2) Le 28 mai 1426, Philippe-le-Bon entendit la messe à l'abbaye de Saint-Saulve. Il donna 16 sols à l'olTrande et fit remettre Ô4 sols aux reliques, iG sols pour la pitance du jour et 8 sols ù la fabrique.
guerre. Nous ignorons si dans cette circonstance, Philippe-le-Bon fit droit aux justes réclamations des Chartreux. Mais un de nos vieux écrivains Boulonnais nous apprend que dix ans plus tard, sous le Priorat de Dom Eustache Guillon, le duc de Bourgogne accorda aux Chartreux de Notre-Dame-des-Prés quelques privilèges pour les indemniser des pertes que ses propres troupes et les Anglais, ses alliés, leur avaient fait subir (i).
Cependant Charles VII venait providentiellement de reconquérir son royaume, grâce à une pauvre bergère de Lorraine, Jeanne d"Arc, suscitée par Dieu pour sauver la France et briser la puissance des Anglais. Philippe-le-Bon, frappé de cette intervention divine et de plus, mécontent des procédés hautains du duc de Bedfort , régent de France pour son neveu Henri VI , roi d'Angleterre , se détacha enfin du parti de l'étranger et fit sa paix avec Charles Vil, son souverain légitime. Le traité fut signé à Arras le 21 septembre 1435. Le roi de France avait dû se résigner à d'amers sacrifices et à l'abandon du Boulonnais au duc de Bourgogne , au détriment des descendants de Robert VII (2).
(1) Le P. Lequien. Ms. cit. notes.
(2) Lequien. Ms. cit. — Dubuisson. Ms. sur le Boulonnais, biblioth. de Boulogne. — L'article XXV du traite portait :
Ce fut dans ces circonstances que Dom Eustache Guillon (i), Prieur de Notre-Damedes-Prés, renouvela ses instances près de Philippe-le-Bon. Ce saint Religieux, après avoir dirigé quelques années la maison de Gosnay, avait été nommé par le Chapitre Général de rOrdre, Prieur de la Chartreuse de Saint - Honoré, d'Abbeville. En 1430, les Religieux de Notre-Dame-des-Prés qui avaient besoin d'un supérieur énergique et intelligent pour réparer au plus tôt les ruines du monastère , l'élurent Prieur, et Dom Eustache revint à Neuville , heureux de se dévouer pour sa maison de profession (2).
Les démarches de Dom Eustache Guillon auprès du duc de Bourgogne , n'eurent pas tout le succès qu'il avait droit d'en attendre ; toutefois Philippe-le-Bon , qui désirait venir au secours des Chartreux , décida par lettres patentes datées de Lille, 10 janvier 1436, que le monastère de Notre-Dame-des-Prés serait
« Icclle comté de Boullognc sera et demeurera à mondict 0 Soigneur de Bourgogne, et en jouira et possédera en tous (I profits et émoluments quelconques , pour lui , ses enfants <i et hoirs niales procréés de son corps seulement et en après « demeurera icelle comté ù ceux qui droit y ont ou auront. u
( I ) Dans plusieurs manuscrits on trouve le nom de ce Prieur écrit Cuisson.
{2) Arch. de la Grande-Chartreuse. — Fond de la Chartreuse d'Abbeville, p. zSg, n. 17. — Ms. des Chartreux de Gosnay.
affranchi de « toutes décimes, subsides, tailles, « subventions et exactions » . De plus il confirma tous les privilèges que les Chartreux avaient obtenus des comtes de Boulogne ses prédécesseurs (i).
Dom Eustache Guillon mit tous ses soins à réparer les désastres occasionnés par la guerre, et s'efforça par tous les moyens possibles de rendre au monastère son ancienne prospérité spirituelle et matérielle. Malheureusement ses efforts ne furent pas toujours couronnés de succès. La piété et une régularité parfaite régnaient dans le couvent, mais parfois les Religieux étaient encore troublés dans leurs prières et leurs méditations par l'approche de partis ennemis. Malgré la paix d'Arras, des bandes armées venaient jusque sous les murs de la Chartreuse et ravageaint les terres du monastère. Des aventuriers français , commandés par Bressai, de Barquemont et Longueval faisaient aussi des incursions dans le pays, causant autant de mal aux Français qu'aux Anglais, et pillant en diverses circonstances les environs de Montreuil et le Boulonnais (2).
Rien ne put cependant décourager Dom Eustache Guillon ; il travaillait sans relâche à
(1) Lequien. Ms. ut supra. — Note mss. sur les « Coutumes du Boulonnais. » — Mss. do la Grandc-Chartreusc.
(2) Monstrelet, op. cit. t. VI.
réparer les pertes causées par ces brigandages incessants et soutenait, par son énergie, sa patience et sa confiance en Dieu, les Religieux qui étaient sous sa direction. C'est, croyonsnous, vers cette époque que les Sœurs de l'Hôtel-Dieu de Montreuil cédèrent une partie de leurs droits sur le revenu de « deulx pièches de terre » situées « en la valée de le Beausse » et ce, dit un cueilloir du XV' siècle, « pour le souffrance qu'ils ont souffert (i). »
Les éminentes qualités du pieux Prieur, ses vertus et les services qu'il avait rendus à l'Ordre engagèrent le Chapitre Général à l'adjoindre comme Convisiteur de la province de Picardie, à Dom Jean d'Ausan, Prieur du "Val-Saint-Esprit, de Gosnay. Dom Eustache, usé par les fatigues et par l'âge, désirait se démettre de sa charge ; mais le Chapitre Général ne crut pas devoir accéder à son désir, et l'envoya, en 1447, diriger la Chartreuse d'Abbeville. Quelques années plus tard, il faisait accepter sa démission et se retirait dans le cloître où il mourut, sans fonctions, regretté de ses frères, le 18 août 1454 (2).
(1) Arch. de l'Hôtel-Dicu de Montreuil. Cueilloir de 14^4, côté A, 5, case lo, fol. 77. Communication de M. A. Rraquehay.
(2) Arch. de la Grande-Chartreuse. — Fond de Saint-Honorc, d'Abbeville. — Ms. des Chartreux de Gosnay.
Le successeur de Dom Eustache fut le Père Dom Jacques Wirch de Terremonde, docteur en Tun et l'autre droit, profès du Val-Sainte- Aldegonde, à Longuenesse. II était frère de Jean de Terremonde , qui fut successivement Prieur du Val-Saint-Pierre, près Vervins ; du Val-Saint-Martin, à Sélignac ; et du Val-Saint- Esprit, à Gosnay ; nous le retrouverons plus tard. Visiteur de la province de Picardie.
Dom Jacques de Wirch était Prieur de Notre-Dame-de-Macourt. près de Valenciennes, lorsque le Chapitre Général le nomma , en 1447, Prieur de la Chartreuse de Neuville. Dans ce nouveau poste, il continua Toeuvre de son prédécesseur et à force de sollicitude, d'économie et de travail, parvint à remettre en plein rapport le domaine de la Chartreuse. A cette époque les Chartreux s'occupaient d'agriculture , possédaient de grands troupeaux et exploitaient par le moyen des Frères de la communauté, la ferme des Préaux, qui touchait au monastère. Ce fut seulement dans le courant du XVP siècle que cette même ferme prit le nom de ferme de la Basse-Cour.
Dom Jacques Wirch de Terremonde s'occupa non-seulement du matériel, mais porta surtout ses soins à la direction spirituelle de sa communauté. Il était aimé de ses Religieux, cependant les dignités lui étaient à charge, et
il aspirait à redevenir simple Religieux pour passer le reste de ses jours dans la prière et la mortification, sans être distrait par les affaires extérieures qui incombent toujours à un supérieur. Il fit accepter sa démission, par le Chapitre Général de 1452, se retira dans sa maison de profession et y mourut le 20 mars 1462 (1).
Dom Arnould Liételbout succéda à Dom Wirch de Terremonde. Le calme était rentré dans le monastère et les Chartreux passaient leur vie, loin des bruits du monde, dans les exercices de la prière et de la méditation. Leur Prieur les guidait sagement dans les voies de la mortification et du sacrifice volontaire, et l'historien ne trouve à enregistrer que le départ du Prieur quittant sa charge en i45g. Toutefois les archives de la Grande-Chartreuse ne font mention de son successeur qu'en 1461. Ce fut Dom Baudouin Parris, profès du Val-Sainte-Aldegonde, de Longuenesse. Ce Prieur s'occupa, avec la plus grande vigilance, des intérêts de son monastère, et ses Religieux espéraient le conserver longtemps encore à leur tête, lorsqu'en 1464, il fut nommé, par le Chapitre Général, Prieur de Saint-Honoré,
( I ) Chronicon Monstrioli , cité dans les Ephemcrides CartusiatiiV. Mss. t. I, p. 214. — Mss. de la Grande-Cluirtreusc sur l'histoire de l'Ordre, t. 111, p. 240, n. 22. — Ms. des Chartreux de Gosnay.
d'Abbeville. Nous retrouverons, dans quelques années, ce même Prieur dirigeant de nouveau la Chartreuse de Neuville (i).
Les Religieux de Notre-Dame-des-Prés, appelés à choisir un nouveau Prieur, portèrent leurs suffrages sur Dom Laurent de Buisson, ou du Buisson, d'une noble famille originaire du Boulonnais. Cette élection, présidée par Dom André Hanegart, Prieur de Saint-Honoré, d'Abbeville, et par Dom Charles Griétens, Prieur du Mont-Dieu, fut confirmée, et Dom Laurent, qui alors était Vicaire des Moniales de Mont-Sainte-Marie, de Gosnay, vint prendre la direction de sa maison de profession (2). II dirigea avec sagesse sa communauté pendant quelques années, mais désirant se préparer saintement à la mort, il donna sa démission et se retira dans le cloître, sans accepter aucune charge, en 1474 (3).
L'année qui avait précédé la démission de Dom Laurent Dubuisson, la mort avait successivement frappé deux éminents Religieux, dévoués et intelligents coopérateurs du Vénérable Prieur, dans la direction du monastère :
(i) Arch. de la Grande-Chartreuse. Fond de Saint-Honoré, d'Abbeville.
(2) Ibid.
(3) Ibid. — Historia Ordinis Cartusiensis. par Dom Schwengel. Manuscrit n. 17085 du British Muséum.
Dom Egidius Capredauvène , qui remplissait Toffice de Vicaire (i), et Dom Pierre de Lopighen, qui était Procureur (2).
L'ohituaire du couvent a disparu dans la tourmente révolutionnaire , et il nous serait impossible de donner les noms des Religieux qui reposent dans le cimetière de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, si on n'avait pas découvert, à Londres, au British Muséum, un ouvrage manuscrit, sur l'Ordre des Chartreux, composé en 1760 par Dom Schwengel, Prieur de la Chartreuse du Paradis-Notre-Dame, à Dantzick. Dans cet important travail on donne le nécrologe du monastère de Neuville. Cette liste est loin d'être complète, mais elle nous permettra du moins de sauver de Toubli les noms de quelques-uns de ces Religieux qui sanctifièrent notre Chartreuse et embaumèrent la contrée de l'odeur de leurs vertus (3).
(i) Le Vicaire est le second dignitaire de la Maison. Il tient la place du Prieur quand celui-ci est absent, et en cas de mort ou de démission, il en exerce les fonctions jusqu'à la nomination du successeur. Il habite toujours le cloître et il ne peut en sortir que dans les cas prescrits par la Règle.
(2) Dom Schwengel. Mss. cit. ut supra.
(3) \'oir à l'Appendice n. I la liste des Prieurs, Officiers et Religieux de la Chartreuse de Neuville.
CH^TITXE IV.
TRANSCRIPTION DES MANUSCRITS. — RELIGIEUX CALLIGRAPHES ET MINIATURISTES. — CUEILLOIR DE l'hOTEL-DIEU DE MON- TREUIL. — DOM BAUDOUIN PARRIS, PRIEUR POUR LA SECON- DE FOIS. — FOND.tTlON DE JEHAN HULOT ET DE SA FE.MME. — LA PESTE AU MONASTERE DE NOTRE-D.\ME-DES-PRÉS. — MORT DE DIX RELIGIEUX. — DOM PIERRE DE VIGNACOURT. NOU- VEAUX BIENFAITEURS DE LA CHARTREUSE. — ÉLECTION ET NOMINATION DES PRIEURS . — SERVICES RENDUS PAR DOM PIERRE BOUCHER.
F.NDANT les quelques années de calme qui avaient suivi Tinvasion anglaise, la Chartreuse de Notre-Dame-dcs- Prés avait réparé ses ruines et les pieux habitants de cette sainte demeure avaient repris leur vie de mortification et de prière. Toutefois au milieu de ces longs offices du jour et de la nuit, les Chartreux savaient trouver le temps nécessaire pour s'occuper de l'étude et de la
transcription des manuscrits. A cette époque où rimprimerie n'était pas encore connue, ces Solitaires rendirent un émincnt service aux Lettres ; ils ne se contentaient pas de transcrire leurs livres de chant et leurs offices liturgiques, ils copiaient tous les manuscrits qu'ils pouvaient se procurer et conservaient ainsi les œuvres du génie humain et du génie chrétien.
Cette transcription des manuscrits était pour les Chartreux un point précis de leur Règle, un devoir rigoureux prescrit par leurs Statuts. Tous les Pères devaient se livrer à ce genre de travail et ne pouvaient, sans une autorisation expresse, en être exemptés. Saint Bruno, leur fondateur, avait lui-même donné à ses disciples, l'ordre de transcrire des livres et même d'en composer (i).
Les Cuutumes de l'Ordre, rédigées au commencement du XII'' siècle par le Vénérable Guignes (2), Prieur du désert de Chartreuse disent que Ton doit fournir à chaque Rcli gieux, des plumes, des pinceaux, de la craie deux carnets, deux pierres-ponces, deux ra soirs pour polir les parchemins, un grattoir
( I ) Ordinaliones qux vulgo sub nomine S. Brunnjiis et D. Landvini circumfenmlur. n. iti ap. Tromby- Storia del pairi.irclui S. Brunone e del suo ordine Carlusiano, t. II, app p. S4, n. 28.
(2| Dom Guigues de Castro, ou du Chastcl était doyen de l'église de Grenoble lorsqu'il se lit Chartreux. Il fut Prieur de la Grande-(2hartreuse de 11 10 ù 11 37.
un poinçon, un crayon, une règle et des tables ; et elles ajoutent que si un Religieux connaît un art autre que la calligraphie, on peut lui donner les instruments dont il a besoin, mais a cela arrive très-rarement parmi nous, car « nous apprenons l'art de transcrire, autant « que cela est possible, à presque tous ceux que « nous recevons dans nos monastères (i). » Dans un autre endroit des Statuts il est dit : « Le sacristain distribuera chaque dimanche, a après None, de Tencre, du parchemin, des « plumes, des livres soit pour lire, soit pour « copier (2). »
Les savants auteurs de l'Histoire littéraire de la France, constatent que l'Ordre des Chartreux travailla avec grand succès à multiplier les œuvres des Pères de l'Église et des auteurs profanes. Copier des manuscrits , disent-ils, « était une des principales occupa- « tions des enfants de saint Bruno. Ils en « copièrent d'ailleurs ou en ramassèrent un « si grand nombre qu'ils en avaient formé « une riche bibliothèque dès le temps de Gui- « bert de Nogent , qui en fait l'éloge. L'amour « des livres persévéra toujours dans cet Ordre, « témoin le grand nombre d'auteurs qu'il a
( I ) Consuetudines Guigonis. Stat. Ordinis Cartusiensis, II p., c. XVI, De ustensilibus cellœ.
(2) Ibid. c. vil, n. 9.
« produit, et la quantité de manuscrits qui se « voient encore à la Grande-Chartreuse et dans « les autres maisons qui en dépendent (i). »
Dans leurs silencieuses cellules, les Chartreux de Notre -Dame -des -Prés imitèrent l'exemple de leurs devanciers, et transcrivirent de nombreux manuscrits. Quelques-uns de ces Religieux devinrent même très-habiles calligraphes et miniaturistes distingués. Nous ne connaissons pas tous les noms de ces laborieux copistes , mais nous sommes heureux de rappeler le souvenir de deux Religieux qui paraissent avoir acquis une certaine célébrité dans ce genre de travail. Ce furent Dom Jacques Hanin et Dom Jean Marissal.
A cette époque, IHôtel-Dieu de Montrcuil avait pour gouverneur, un sage et habile administrateur, maître Guillaume PouUain, qui travaillait avec une louable ardeur à reconstituer les archives de cet établissement. Lorsque tous les matériaux furent rassemblés, maître Poullain eut recours aux Chartreux de Neuville pour classer tous ces titres, les inventorier et les analyser. Dom Jacques Hanin, hôte de la Chartreuse deNotrc-Dame-des-Prés, fut chargé de seconder le gouverneur dans ce travail si important pour l'avenir.
(i) Hist. lin. t. VII, prJf. n. xiv, p. ii.
Le manuscrit de Dom Hanin sur les titres de THôtel-Dieu est de 1464 (i), mais ce travail n'était, dans la pensée de maître Guillaume, que préparatoire; il voulait laisser un souvenir de son administration , en faisant transcrire sur velin le magnifique cueilloir, que Ton peut encore admirer aux archives de THôtel-Dieu de Montreuil. A cet etîet, en 1477, il s'adressa de nouveau au talent de Dom Jacques Hanin (2).
L'exécution de ce manuscrit est des plus remarquables ; le parchemin en a été parfaitement préparé, de plus l'encre et les couleurs de ce petit chef-d'œuvre sont si bien conservées, qu'après plus de quatre siècles d'existence, ce manuscrit a gardé sa fraîcheur, malgré les altérations que dans la suite, une main inconsciente lui a fait subir, en repassant à la plume quelques-unes de ses vignettes.
On y remarque, au milieu de nombreuses miniatures, où l'artiste a donné libre carrière à tous les caprices de son imagination, le portrait du fondateur de l'Hôtel-Dieu, Gauthier de Montreuil-Maintenay ; la vignette prétendant donner l'étymologie du nom de Mon-
(1) Arch. de l'Hôtel-Dieu de Montreuil, côté A, 3, case 10.
(2) La Picardie, revue hist. et littér., année 1875, p. 191. RcLition entre la Chartreuse de Neuville et l'Hôtel-Dieu de Montreuil aux XV' et XVI' siècles, par Aug. Braquchay.
treuil sous remblèmc d"un monstre qui montre son œil ( Monstrœul ) ; les patrons des diver ses paroisses de la ville : Saint-Firmin, Saint Saulve , Saint-Jacques , Saint-Pierre , Saint Walloy , Sainte-Austreberthe , Saint-Justin Saint-Martin, Saint-Wulphy, Saint-Josse qui d'un signe de croix, délivre son coq des serres d'un aigle l'emportant dans son aire, les Sœurs de THôtel-Dieu soignant un malade, etc. Ce manuscrit, dit l'auteur que nous venons de citer, « nous montre le Moyen-Age sans rival dans la science de l'ornementation et de l'illustration des manuscrits. C'est bien là, en effet, cette naïveté qui le caractérise; comme ces personnages vivent ! comme ces tètes fines et vraies d'expression sont naturelles et variées ! et quand on a examiné ce coloris exquis, ces lettres capitales où l'artiste s'est livré à tous les caprices de son imagination , à juste titre on ne peut s'étonner que « maistre Guillaume « Poullain, maistre et gouverneur dudict Hos- « tel-Dieu, et frère Jacques Hanin prient à « ceulx qui se aideront de ce registre qui leur « plaise prier pour eulx, car de ce faire ils « eurrent moult de peine et de labeur avant « qu'il fut accompli (i). »
(i) Cf. La Picardie. Revue cit., t. XX, ann. 1H75, p. lyi. Cueilloir côte A, 4, case 10.
Inttrieur de l'Église. — Pj,. 277.
Dom Jacques Hanin , profùs de la Chartreuse de Saint-Honoré, d"Abbeville et hôte de Notre-Dame-des-Prés, a écrit dans le cueilloir de THôtel-Dieu une note qui ne manque pas d'originalité, et nous ne pouvons résister au désir de la transcrire textuellement pour ne rien enlever à sa naïve simplicité :
« Soit mémore, dit le vieux Moine, que cest « registre fust commenchié le nuict Sainct « Barnabe et parfaict le iour Sainct Denis et « venoit le maistre de TOstel-Dieu presque « chascun iour aux Chartreulx de Nœufville, « à moy Frère Jacques pour iceluy registre a parfaire et faisoit ledict maistre aporter chas- « cune fois une boutelle de vin et sa pitanche « pour digner avec le Prieur et Procureur, et « sy faisoit moult de courtoisies au couvent « de chéens les seurs de TOstel-Dieu qui y « envoioient de leurs biens dont sont moult « tenu audict Ostel-Dieu lesdicts Chartreulx, « avec ce ont doné des nappes et des doubliers « qui sont et servent en refïectoire. Et aussi « me a faict lesdicts maistre et seurs dudict « Ostel de la charieté grament quad ic faisois « ledict registre et me ont faict visiter à leur « despens par leur bon amy maistre Jehan « Lebigeois, medechin, pour cause que ie « estois moult fort et grief malade en faisant a et cscripvant icellui et croy que se n'eust
« esté ledict maistre Jehan qui en faveur d"i- (i ceulx me visita fort et les biens qu'ils me « firrent ie fusse mort ou cheu en une lan- « gueur toulte ma vie et fist Dieu prier pour « moy et prendre en grâce pour ce que ie vous « ay pœu faire. Et pour le tems que on faisoit (y ledict registre rendoient plusieurs gens et la « plus grant partie de Monstrœul que ledict « maistre Guillaume se vau fist rendre reli- « gieulx ausdicts Chartreulx à cause quil y « venoit si souvent. Et estoit le mulet sur « lequel il venoit chascun iour ausdicts Char- « trculx toult accoustumé de tourner à la voie « et chemin desdicts Chartreulx comme eust « été une personne (i). »
Le naïf auteur de cette note paraît, dans son infatigable activité, ne pas connaître la nécessité du repos. Il terminait en 1477 le grand cueilloir de l'Hôtcl-Dieu, le jour de la fcte de saint Denis, qui se célèbre le g octobre, et le lendemain il commençait sur velin un livre liturgique pour sa maison de profession. Les Religieux de Notre-Damc-des-Prés ne se contentaient pas, comme on vient de le voir, de transcrire des livres pour leur monastère ; ils se faisaient un de\oir de reconnaissance de travailler pour ceux qui venaient à leur se-
(i) Arch. dcrHôtcl-Dicu Je Montrcuil. Manuscrit de 14C4, côté A, 5, case 10.
cours, ou pour les autres Chartreuses moins bien partagées en artistes calligraphes.
Quelques années plus tard, Dom Jean Marissal, par sa grande habileté et le fini de ses miniatures, était passé maître dans cet art. Il transcrivit de nombreux manuscrits , et le regretté M. Charles Henneguier le considérait comme un des plus célèbres miniaturistes de son temps (i).
Que sont devenus les travaux de ces savants et infatigables Religieux ? Dispersés çà et là sous le souffle dévastateur de la Révolution française , la plupart de ces manuscrits ont , sans doute, été détruits ou vendus à vil prix, et ils ont servi à faire des cartouches ou à recouvrir les livres que l'on mettait entre les mains des enfants. Que de découvertes précieuses pour l'art et pour l'histoire n'a-t-on pas fait en enlevant les parchemins qui, au commencement de ce siècle, servaient de couverture à presque tous les livres classiques.
Au milieu de ces travaux de calligraphie, les Chartreux continuaient de jouir des bien-
(i) Communication tic M. A. Braquehay. — En écrivant le nom de M. Henneguier, qu'il nous soit permis d'exprimer un regret. Il ne nous a pas été donné de pouvoir nous servir, pour notre travail, des notes précieuses que ce savant antiquaire, ce chercheur infatigable a dû laisser sur la Chartreuse de Neuville. Espérons qu'un jour elles verront la lumière. Dieu veuille que notre espérance ne soit point déçue.
faits de la paix et le monastère recouvrait peu à peu son ancienne prospérité sous le gouvernement de Prieurs intelligents. Après la démission de Dom Laurent Dubuisson, Dom Baudouin Parris, qui avait précédemment dirigé le couvent de Neuville, fut appelé de nouveau à la dignité de Prieur, 1471, et il remplit avec sagesse cet office jusqu'en 1474, époque où il fut nommé Prieur de Saint-Honoré,d"Abbeville. Quelques années plus tard il donnait sa démission, et se retirait dans le cloître où il mourait le i5 juillet 1496. Le Chapitre Général, en souvenir des services qu'il avait rendus à l'Ordre, lui accorda la faveur exceptionnelle d'une messe de la Sainte Vierge dans la province de Picardie (i).
Dom Philippe, ancien Prieur de Mont-Dieu, succéda à Dom Baudouin Parris ; mais quelques mois plus tard le Seigneur le rappelait à lui, 1474. L'année précédente, un pieux bienfaiteur, Jehan Hulot, fonda une nouvelle cellule dans la Chartreuse de Neuville. Une inscription qui existait encore il y a quelques années, dans le couvent, rappelait cette fondation. Nous ignorons quelle était cette cellule, mais nous sommes porté à croire que ce fut une cellule supplémentaire bâtie en dehors
( 1 ) Arch.de la Grande-Chartreuse. Fonds d'Abbeville. Mss. p. 240, n. 18.
du cloître, près de l'église, et destinée au service du Père Sacristain. Lors de la reconstruction du monastère au XVII" siècle, cette cellule a pu être reconstruite, mais elle occupa le même emplacement, au chevet de l'église. Seule, elle échappa aux démolisseurs révolutionnaires et nous l'avons encore vue en 1870.
L'épouse de Jehan Hulot, Gilette de la Rue, voulut aussi avoir sa part dans cette fondation et devenir une des bienfaitrices du couvent. C'est pourquoi elle donna, dit un manuscrit de la Grande-Chartreuse, « pour le chauffage des Religieux, » le bois de Witengat.
L'inscription dont nous venons de parler rappelle cette donation. M. Normand a fait dessiner cette inscription à grandeur d'exécution. Nous la reproduisons aussi fidèlement que nous le permettent les caractères typographiques mis à notre disposition :
Cn ■ l an • ïc ■ grâce ■ illil • 3333".
C.n'333 ■ fonîia • iljii ■ tjiilnt
ff ■ ffllc ■ ft <i^iUl■t • ^c le nie • sa ■ famé
qui ■ a • ^one ■ le ■ bois ■ &e • Ulitenciat.
On peut vivement regretter que cette pierre n'ait pas été conservée. D'après ce qu'on nous a rapporté, la sculpture, sans avoir un grand fini, avait cependant un cachet remarquable. Une frise formée d'un cep de vigne surmontait l'inscription et servait de base à des armoiries qui avaient pour supports deux hiboux. Au-dessus de l'écusson se trouvait une tète de moine d'où sortaient plusieurs rameaux frappés par la foudre.
Vers cette époque le Chapitre Général eut recours à la générosité des Maisons de l'Ordre pour rétablir la Grande-Chartreuse qui avait été détruite par un nouvel incendie (octobre 1473). Le Prieur de Neuville reçut ordre du Chapitre Général de s'adresser « aux prélats, aux seigneurs et aux personnes pieuses de qui il pensait pouvoir obtenir quelques secours à cette intention (1). » La Carte de 1474 disait : « La Grande -Chartreuse n'est plus qu'un « monceau de ruines et l'on est touché d'une « profonde compassion à la vue de tant de K misères ; la maison avec ses seules reste sources est absolument incapable de remé- « dier à un si grand mal. » De plus le Prieur était chargé « de remercier au nom de l'Ordre
(1) Cf. Carte des Chapitres Généraux de 1474, jS et 7(1 L^i Grande Cluii-irciise, par un Chartreux, p. 89.
et du Chapitre Général les généreux bienfaiteurs, » et de faire dire dans son monastère « trente messes du Saint-Esprit pour le bien de leurs âmes (i). »
Sous le successeur de Dom Philippe , — nous n'avons pu retrouver le nom de ce Prieur , — de nouveaux malheurs vinrent encore attrister les pieux Solitaires de Notre- Dame-des-Prés. Après la guerre et la famine, la peste avait fait son apparition. Depuis quelques années, des maladies contagieuses désolaient tout le royaume et avaient jeté l'épouvante au milieu des villes et des campagnes. Jusque-là le Boulonnais et le Ponthieu paraissaient avoir échappé à ce terrible fléau. Tout à coup, un bruit sinistre se répand : la peste est dans la contrée. La mortalité était effrayante et la panique s'était tellement emparée des esprits que les maycur et échevins de Montreuil avaient fait fermer les portes de la ville et « défense était faite aux prêtres, sous peine de bannissement, de visiter les pestiférés, et aux confrères de la Charité de les inhumer. » Un chanoine de Saint-Firmin et un médecin pensionnaires de la ville avaient seuls le droit de porter des secours aux malades. Médecin et chanoine ayant été victimes
(i) Ibid.
de leur dévouement, on en appela d'autres qui succombèrent à leur tour. La terreur paralysait tous les courages (i).
Dans les environs de la ville, le fléau faisait de nombreuses victimes ; les malheureux pestiférés, sans secours, tombaient sur les routes ou dans les champs et leurs cadavres restaient sans sépulture. Au milieu de si poignantes calamités, les Chartreux ne pouvaient rester indifférents ; ils se dévouèrent, généreusement au secours de tant de malheureux inhumainement rejetés de partout. Les ordonnances de Téchevinage de la ville de Montreuil ne les concernaient pas et la peur de la mort ne pouvait les arrêter, dès que la charité les appelait pour rendre service à ceux qui étaient leurs frères en Jésus-Christ.
Leur noble dévouement méritait une récompense. Dieu ne la leur refusa pas. Dix Religieux périrent victimes de leur charité ; à peine resta-t-il dans le couvent quelques Pères pour rendre les derniers devoirs à ceux qui avaient succombé, 1477 (2). Il est regrettable
(i) Cf. Mss. de Dom Grenier. — Poultier. Disserljtion suites pestes de Montreuil, ap. de Galonné. Histoire de l'abbaye de Dommartin.
(2) Les manuscrits de la Grande-Chartreuse donnent la date de 1477, tandis que plusieurs chroniques disent que le fléau sévit de 1480 à 1483.
que les archives de la Grande-Chartreuse où nous avons trouvé la date de ce lugubre événement et le nombre des victimes, ne nous aient pas conservé les noms de tous ces saints Religieux. La première victime fut Dom Arnould Pauhardy. qui avait fait sa profession à Neuville en 1440. Il avait été quelque temps Prieur de la Chartreuse Saint-Honoré, d'Abbeville, mais il était revenu à Notre-Dame-des-Prés en 1444. Au moment de sa mort, il était VAntiquior de la communauté (i). Parmi les autres victimes de leur dévouement, on compte Dom Géréon Bassevelde, Vicaire du monastère ; Dom Grégoire Saulet, Sacristain ; Dom Egidius Rodulphe et Dom Guillaume Pilastre, profès de la Maison, et enfin Dom Jean Boderauen, diacre (2).
En cette même année 1477, Dom Jean de Teneremonde, Prieur du Val-Saint-Esprit, de Gosnay, était Visiteur de la province, et il
(1) Arch. de la Grande-Chartreuse. F"onds d'Abbeville, p. 240, n. 21. L'Antiquior pre'side la communauté en l'absence du Prieur et du Vicaire. Il a, dans ce cas, tous les pouvoirs que les Statuts attribuent au Vicaire quand celui-ci remplace le Prieur. C'est ordinairement le Religieux le plus ancien qui remplit les fonctions d'Antiquior, mais le Prieur peut les confier à un autre s'il le juge à propos.
(2) Manuscrit déjà cité du British Muséum à Londres, n. 17085.
put rendre témoignage, auprès du Révérend Père Dom Antoine Dellieux (i), Général de l'Ordre, de la noble conduite des Chartreux de Notre-Dame-des-Prés, et lui faire connaître le malheureux état du monastère (2).
Quelques années plus tard, en 1484, le Général de rOrdrc Dom Antoine du Charne (3) envoya une nouvelle colonie de Religieux à la Chartreuse de Neuville. Sous la sage direction de Dom Pierre de Vignacourt, profès de Neuville récemment nommé Prieur, la communauté de Notre-Dame-des-Prés sut par sa régularité attirer l'admiration de toute la contrée. Le Prieur montrait l'exemple de la piété la plus vive, de la charité la plus ardente, et l'éclat de ses vertus illuminait toutes les âmes qu'il avait à diriger dans les voies de la perfection. Ces qualités éminentes engagèrent le Chapitre Général à le nommer Visiteur de la province de Picardie (4).
(1) Dom Antoine Dellieux était Prieur de la Chartreuse du Val-do-RJnédiction, près d'.^vignon, lorsqu'il fut nommé Général. Il gouverna l'Ordre de 1472 à 14S1, année de sa mort.
(2| Ms. des Chartreux de Gosnay. Biblioth. de la Chartreuse de Neuville.
(3) Dom Antoine du Charne était Prieur de la Chartreuse d'Apponay, dans le Nivernais, lorsqu'il fut élevé à la première dignité de l'Ordre, en 1481. Il fit accepter sa démission en 1495 et mourut le 3 mars i5ii.
(4) Chronicon Cariusiœ Monstrioli. Epliemerides Carlusiaiuv. Ms. t. I, p. 258.
— gi —
Ce fut sous le gouvernement de Dom Pierre de Vignacourt que les Chartreux de Neuville furent convoqués pour « la rédaction et mise par écrit des Coustumes du Boulonnois » , en exécution des lettres patentes du roi, datées de Montils-les-Tours , 28 janvier 1495. Ces lettres prescrivaient que les « Coustumes , usages et styles de la Sénéchaussée et comté de Boulongne fussent rédigez par écrit, interprétez et accordez par les praticiens, coustumiers et gens de bien (i). »
Cette rédaction des coutumes avait une grande importance pour la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés qui était élevée, par une fiction féodale, au rang des communautés civiles, à cause des seignieuries, fiefs, arrièrefiefs et vassaux qu'elle possédait dans le Boulonnais. Le droit de haute justice avait été réservé au comte de Boulogne et était passé ensuite à la Sénéchaussée du comté, mais le Prieur avait conservé le droit de basse justice et il avait alors à Neuville, à Maresvilles et à Parthes, paroisse de Bazinghem , des baillis qui rendaient la justice en son nom (2).
Jusqu'à cette époque les coutumes du Bou-
(1) Lequicn. Ms. cit. — Archives de la SJne'chausse'e. — Coutumes de Picardie.
(2) Arch. de la Chartreuse de Neuville. — Cueilloir, id. — Comptes du monastère, id.
lonnais avaient été , trop souvent, livrées à tous les hasards d'une jurisprudence indécise et flottante. C'était là une cause de difficultés et d'embarras et Ton réclamait depuis longtemps un code du pays, un corps de lois reconnaissant et consacrant les droits et privilèges du comté. C'était un acte mémorable et le premier monument coordonné de la législation du Boulonnais.
Avant la fin de la rédaction de ces Coutumes, Dom Pierre de Vignacourt rendait sa belle âme à Dieu. Il mourut en odeur de sainteté le 3o mars 1495 (i). Toutefois avant de mourir il avait vu son monastère s'enrichir des libéralités de Jean de Herikofeth (2) ; de messire François de Créqui, chevalier, seigneur de Dourier , de Longvillers et autres lieux, gouverneur et sénéchal du Boulonnais, et de messire Wallerand de Tilly, abbé de Notre-Dame-de-Boulogne. Aces pieux bienfaiteurs vinrent se joindre quelques années plus tard, Antoine de Monchy , chevalier , seigneur de Montcavrel; Philippe de Fosseux, chevalier, seigneur d'Arly ; et Charles d'Ailly, seigneur de Mont-Giront et de "Waben (3).
(i) Ephcmerides Cjrtusi.jnci\ ut supra.
(2) Le manuscrit du Rritish Muséum dit, — en parlant de ce personnage dont le nom ne semble pas appartenir au Boulonnais, — qu'il fut benefactor ntjf^nus.
(3) Notes. Mss. cit. — Lequicn. Ms. cit.
Les revenus de la Chartreuse, en s'augmentant, n'apportèrent aucun changement à la vie de pénitence, de jeûne et de privations des pieux Anachorètes de Notre-Dame-des-Prés.
Le régime alimentaire prescrit par les Statuts de l'Ordre ne cessa jamais d'être rigoureusement observé (i). Les pauvres et les malheureux si nombreux à cette époque néfaste de notre histoire, bénéficièrent seuls des richesses que la piété des fidèles avait placées entre les mains des Religieux de Neuville.
Aucun des Prieurs du monastère de Notre- Dame-des-Prés n'oublia ce grand devoir de la charité envers les pauvres, les malheureux et les délaissés. Tous se rappelaient ce passage des Statuts où il est dit : « Que tous les Prieurs « de l'Ordre s'appliquent de tout leur cœur à « donner largement l'aumône , selon la ri-
(i) Les Chartreux font maigre toute l'année. La Règle est tellement inflexible sur ce point, qu'elle ne souffre aucune dérogation, même pour les malades. De plus ils commencent le 14 septembre, fête de l'Exaltation de la Sainte- Croix, un carême qui dure huit mois. Pendant ce temps ils ne font qu'un repas principal vers onze heures, et le soir une petite collation qui consiste en trois ou quatre onces de pain avec un peu de vin. Toute l'année, une fois par semaine, ordinairement le vendredi, on fait ce que l'on appelle dans l'Ordre, abstinence; c'est-à-dire que les Religieux jeûnent au pain et à l'eau. Enfin pendant l'avent, le carême et à certains autres jours, ils se privent d'oeufs et de laitage.
« chesse de leurs maisons, nous les en conju- « rons par Jésus-Christ, notre Dieu et notre « Sauveur, qui s'est offert et donné lui-même « pour nous sur l'arbre de la croix. La nature « nous dit de faire à autrui le bien que nous « voudrions qu'il nous fît, dans une sembla- « ble nécessité (i). »
Dom Arnould Godefroy, profès de Neuville, succéda à Dom Pierre de Vignacourt, 1496, et continua Tœuvre spirituelle de son prédécesseur. Les Ephemerides Cartusianœ disent de lui qu'il fut un homme d'une grande sainteté; Eximiœ sanctitatispir. Les honneurs lui étaient à charge et il désirait depuis longtemps vivre solitaire dans une des cellules du cloître, lorsque le Chapitre Général accepta sa démission, en i5o6. Quelques mois plus tard, il mourait au milieu des regrets de la communauté qu'il avait si sagement dirigée, pendant plus de di.\ ans, 3i août i5o6 (2).
Dom Pierre Boucher, ou suivant d'autres manuscrits, Louchier, succéda à Dom Arnould Godefroy. Ce Religieux avait fait profession à la Chartreuse de Saint-Honoré, d'Abbeville, et il y occupait l'otîice de Vicaire lorsqu'il fut
(1) Annales Ordinis Carlusiensis. II p. capitul. xx, n. i. De pauperibus sublevandis.
(2) Catalogus Priorum domus R. M. do Pratis, ap. Ephemerides. Ms. cit. t. 11, p. i|i-|-
nommé, par le Chapitre Général, Prieur de la Maison de Neuville.
Le lecteur a pu remarquer que les Prieurs sont tantôt nommés à l'élection par les Religieux profès du monastère, tantôt choisis directement par le Chapitre Général, ou le Révérend Père. Ces différents modes de nomination exigent quelques explications. Les Religieux profès d'une Chartreuse ont le droit de nommer leur Prieur dans trois circonstances: la mort du Prieur, sa déposition par les "Visiteurs ou les commissaires délégués à cet effet par le Révérend Père, et enfin sa démission ou abdication. Dans les autres cas, le Prieur est nommé par le Général ou le Chapitre Général. De plus une communauté ne peut procéder à l'élection de son Prieur que l'orsqu'elle possède au moins quatre profès , ayant fait leurs vœux dans la Maison. Les Hôtes, c'est-à-dire les Religieux qui ne sont pas profès de la Maison et y résident par ordre du Révérend Père, n'ont pas droit au vote (i).
Toutefois il arrive souvent que les Religieux profès d'une Chartreuse, s'en remettent pour le choix d'un Prieur à la décision du Général
(i) Le Religieux Chartreux f;iit vœu de stabilité' dans la Maison où il a fait profession. Lorsque le Re've'rend Père ou le Chapitre Général l'envoie dans un autre monastère, il en devient liospes, hôte.
de rOrdre : car la communauté conserve toujours la faculté d'abandonner son droit et de demander au Révérend Père, ou au Chapitre Général, de lui donner un Prieur. Lorsque l'élection doit avoir lieu , il est obligatoire de la faire dans les quarante jours qui suivent la mort ou la déposition de Tancien Prieur. Deux Prieurs ou commissaires délégués à cet effet président à l'élection. S'ils ne jugent pas à propos de la confirmer, ils en réfèrent au Général qui décide en dernier ressort. On met toujours un jour d'intervalle entre l'élection et la confirmation pour donner au.x: Religieux le temps nécessaire de porter opposition, s'ils le jugent convenable (i).
Dom Pierre Boucher re.sta à la tète de la communauté de Notre-Dame-des-Prés jusqu'en i5i6. Pendant ce laps de temps, il sut profiter de la tranquillité relative, qui régnait dans la contrée, pour s'occuper des intérêts matériels du monastère alors en souffrance. Grâce aux largesses des bienfaiteurs que nous venonsdeciter, il fit quelques acquisitions pour augmenter les revenus de la Maison (2), et permettre de continuer les nombreuses aumônes
(1) Cf. l^om Innocent Le Masson. Praxis juris Cartusi.mi in clectionibus ci visitalionibus fjcicndis.
(2) Arch. (Je la Grande-Chartreuse. — Fonds de la Chartreuse Saint-llonoré, t. Ill, n. 3i.
que ses prédécesseurs distribuaient aux malheureux qui venaient frapper à la porte du monastère.
L"état déplorable des mœurs de cette époque, attristait vivement le saint Prieur et l'engageait à exciter ses Religieux à la pénitence et aux macérations. Un auteur contemporain nous présente un bien pénible tableau des ruines morales qui désolaient nos populations et devaient attirer sur notre contrée la colère divine. « Les pays, dit-il, estoient si pleins de « malvaise garçonnaille et malvaise truchon « que tout estoit perdu et gasté; et se commet- « toient tous les jours par divers lieux inhu- « mainement meurtres et vilaines faits, aussi « coustumièrement comme il est d'aller par « rue; n'estoit ne honte, ne abomination de « tuer gens, ne de les vilener et démembrer « pour ung mot, non plus qu'il est de boire ( i ). »
« Cette malvaise garçonnaille et cette malvaise truchon » dont parle notre chroniqueur, craignant, sans doute, la police du mayeur et des échevins de Montreuil, s'étaient réfugiées dans quelques petites maisons voisines de la Chartreuse. Les orgies continuelles qui se faisaient dans ce repaire de débauche et de libertinage venaient souvent troubler les Char-
(i) Georges Chastelain Chron. c. 3i8
treux dans leur solitude. Dom Pierre Boucher fit tous ses etibrts pour éloigner ces « malvaiscs gens » des abords de son monastère, mais ses démarches n'eurent aucun résultat, et pour rendre le calme à sa communauté, il dut acheter ces maisons et aussitôt il les fit entièrement détruire (i).
Dom Pierre Boucher désirait, depuis quelque temps, abandonner la direction du monastère et aspirait à se retirer dans la solitude de sa cellule pour se livrer uniquement à la prière et à la méditation. Le Chapitre Général lui accorda miséricorde (2), en i5i6, et lui permit de retourner dans sa maison de profession, où il mourut en i534 (3). Le monastère de Notre-Dame-des-Prés était alors très-prospère, mais cette prospérité ne devait malheureusement pas avoir une longue durée ; de nouveau.x malheurs devaient bientôt affliger les pieux Solitaires de la Chartreuse de Neuville et mettre en danger l'existence même du monastère.
(1) Arch. de la Grande-Chartreuse, ut supra.
(2) Dans les usages des Chartreux, petere miscricordiam, c'est demander d'être déchargé de ses fonctions. Le Chapitre Général et le Révérend Père seuls décident s'il y a lieu d'accéder au désir du demandeur. Lorsqu'on accorde la faveur demandée, c'est-à-dire lorsqu'on accepte la démission, on fait miséricorde.
(3) Mss. cit., ut supra.
Les Chartreux ont toujours attaché la pkis grande importance à la Visite des Maisons de leur Ordre. Ils ont cru, avec juste raison, que c'était le moyen le plus efficace pour maintetenir la discipline monastique, la pratique des Observances, ainsi que le zèle et la ferveur des Religieux. Le Chapitre Général nomme lui-même les Visiteurs des différentes provinces, tandis que les Statuts et les Ordonnances règlent dans les plus petits détails Tohjet de leur mission (i).
Tous les deux ans, le Visiteur accompagné d'un autre Religieux appelé Convisiteur fait la Visite régulière de chaque Chartreuse de sa province. Il s'informe du spirituel et du temporel du monastère, se rend compte de l'administration du Prieur, de la conduite des Pères et des Frères, examine le mérite des sujets, leurs dispositions, leur caractère ; et lorsqu'il a tout scruté, il fait assembler la communauté, déclare ce qu'il a trouvé digne de louange ou de blâme.
Parmi les Visiteurs qui furent délégués par le Chapitre Général pour faire la Visite de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés , nous
(i) Nova Colleclio Statutorum, sccunda parte Cap. xxiii, de Visitationibus. — Cf. Dom Innocent Le Masson. Praxis Juris Carlusiani in Electionibus cl Visitationibus faciendis, i <j'j5.
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trouvons dans le XV siècle Dom Jean d'Aussay ou d'Aussan, Prieur de Gosnay, Visiteur vers 1440, mort le 17 octobre 1452 ; Dom André Hanegart, Vicaire de Gosnay, Convisiteur, 1449 •, Dom Charles Griétens, Prieur de Mont-Dieu, Convisiteur, 1464 ; Dom Jean Martin, Prieur d'Abbeville, Visiteur, 1465- 1467 ; Dom Simon Hanczart, Prieur de Longuencsse, Visiteur, 1467- 1470 ; Dom Pierre de Cléry, Prieur de Gosnay, Visiteur vers 1472 ; Dom Olivier Jacques, Prieur de Valcnciennes, Convisiteur, 1476- 1478; Dom Pierre Dclponnc, Prieur de Gosnay en 1467, puis Visiteur, 1478- 1483 ; Dom Simon Leteneur, Prieur de Noyon, Visiteur 1484 ; Dom Jacques Ricassel, Prieur de Gosnay en 1493, Convisiteur ; Dom Jacques Dupont, Prieur d'Abbevillc, Convisiteur, 1494, et Visiteur, 1495; Dom Jean de Castres, Prieur de Gosnay en 1499, Visiteur jusqu'à sa mort arrivée en i5i9 (i).
(1) Arch. de kl Grande-Chartrcusc. — Mss. des Cliartrcii>i de Gosnay.
CH^TITXE V.
MONTREUIL. DISPERSION DES CHARTREUX. — RAVAGES DES
ANGLAIS. — PROFAN.\TION DE l'ÉGLISE. LE RÉVÉREND PERE
DOM PIERRE DE MARNEE. — RÉVISION DES COUTUMES DU BOU- LONNAIS. — ÉT.\T MISÉRABLE DU MONASTÈRE. — DOM NICO- LAS NOURGUIER. — ÉVÊCHÉ DE BOULOGNE. — RESTAURATION
DE l'Église sous do.m louis de cvstres.
l'avénement de François I", la France, fatiguée des luttes sanglantes des règnes précédents, aspirait à la paix ; mais le caractère aventureux et chevaleresque de son roi devait bientôt la mettre aux prises avec les plus grandes difficultés. Henri VIII, roi d'Angleterre et son allié l'empereur Charles- Quint, allaient de nouveau faire invasion sur le territoire Français et porter la désolation et la ruine dans le Boulonnais et le Ponthieu. A cette époque, la Chartreuse de Notre-
Damc-dcs-Prés était dirigée par Dom Jacques Daquin qui, dès i5iG, avait succédé à Dom Pierre Boucher. Le nouveau Prieur, profès de Saint-Honoré, d'Abbeville, était depuis longtemps Procureur de cette Maison , lorsqu'il fut envoyé par le Chapitre Général à Neuville. Pendant quelques années il gouverna ses Religieux avec une sollicitude toute paternelle, et mit tous ses soins à l'ornementation de l'église du couvent. Les manuscrits de la Grande-Chartreuse disent de lui, qu'il fut « un zélé amateur de la Maison de Dieu (i). » L'avenir lui réservait de poignantes douleurs , il devait voir son monastère ruiné et le temple du Seigneur saccagé et profané. Jamais de si grands malheurs ne s'étaient encore abattus sur la Chartreuse de Neuville.
En i52i, le comte de Saint-Pol, frère du duc de Vendôme, le comte de Guise et le seigneur de Lorges s'étaient renfermés dans les murs de Montreuil, mis en état de défense. Leurs soldats étaient nombreux, quatre cents hommes d'armes et six mille hommes de pied ; toutefois ils restèrent sur la défensive, se contentèrent d'observer les mouvements de l'ennemi et ne purent empêcher les excursions des Impériaux et des Anglais.
(i) Ms. cit. ut siifira, n. 32
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Les bandes ennemies venaient jusque sous les remparts de la ville, et se répandaient dans tout le pays qui avoisine la Canche, détruisant et pillant tout ce qu'elles trouvaient sur leur passage. Les terres des Chartreux ne devaient pas être plus respectées que celles de leurs voisins ; les domaines des abbayes et des monastères, étant ordinairement mieux cultivés, offraient, au contraire, à cette soldatesque indisciplinée, une proie plus riche et par là même plus attrayante.
Les Français eux-mêmes suivirent bientôt l'exemple des Anglais et des Impériaux. Sous Philippe de Créquy, baron de Bernieulles et commandant de Montreuil, i525, la garnison, mal payée et ne recevant pas toujours les vivres nécessaires, se répandait dans les campagnes d'alentour et ne se faisait pas faute de piller ce que l'ennemi avait laissé, ou n'avait pu emporter.
Au milieu des grandes misères et des nombreuses ruines, suite inévitable de ces déprédations incessantes, que pouvait faire le Prieur des Chartreux, quand les habitants des environs, sans pain et sans asile, venaient frapper à la porte du monastère ! Malgré la détresse où se trouvait le couvent, il partagea volontiers, avec ces malheureux, les quelques ressources échappées à la rapacité des soudarts et des gens
de guerre, oubliant sans doute que la ptance de ses Religieux devait en être diminuée.
La position devint bientôt plus critique encore. François I'-'', obligé de porter la guerre en Piémont, leva son camp de Pernes et ne laissa en Picardie que peu de troupes sous les ordres du duc de Vendôme. Les Impériaux profitèrent du départ de l'armée française ; les comtes de Bures et de Rœux assemblèrent une armée à Lens , se portèrent rapidement sur Saint-Pol et ne laissèrent de cette malheureuse ville, qu'un monceau de ruines. Après cet exploit les généraux de Charles-Quint investirent Montreuil, le 5 juillet i537 (i). L'armée du comte de P)Ures était forte de vingtquatre mille Lansquenets, six mille 'Wallons et huit mille cavaliers ; tandis que le sieur de Canaplcs, seigneur de Créquy, gouverneur de Montreuil , n'avait à lui opposer que mille hommes d'infanterie de nouvelle levée et deux cents cavaliers de l'arriére-ban de Normandie (2).
Le comte de Bures posa une partie de son camp et de son artillerie près d'Écuires et Beaumerie, une autre partie sur le chemin d'Abbevillc et Sorrus, et la troisième sur les hauteurs
( 1 ) Mémoire de Martin du Bellay.
(2) Ibid. — Brantôme. — Froissart. — Leiils. Hist. de Montreuil, p. 23 1 et sq.
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de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés et le village de Neuville. Les Lansquenets, soldats intraitables et indisciplinés qui campaient aux environs du monastère des Chartreux, commirent toutes sortes de dégâts et saccagèrent le couvent.
La ville de Montreuil dégarnie de troupes, désapprovisionnée de vivres, par suite du ravitaillement récent de Thérouanne, et de plus privée d'une partie de ses fortifications alors en ruines, ne put résister longtemps à Fattaque des Impériaux. Malgré les prodiges de valeur de ses défenseurs elle se trouva dans l'obligation de se rendre, toutefois la capitulation fut honorable: la garnison devait sortir avec armes et bagages, et Ton reconnaissait aux habitants le droit d'emporter, sur leurs personnes, tout ce qu'ils pourraient. Cependant, au mépris des conventions jurées, à peine les vainqueurs furent-ils entrés dans la ville, qu'ils pillèrent les bourgeois et mirent le feu aux quatre coins de la ville ( i ).
La vieille chronique manuscrite de l'abbaye de Saint-André-aux-Bois dit, à ce sujet, que les Impériaux « bruslèrent et desmolirent en- « tièrement la ville, là où mesme il y eust des « églises qui n'eschappèrent pas le feu, tes- « moing la belle église de Saint-Saulve qui est
( 1 ) Ibid.
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« demeurée ruinée. » Avec de tels vainqueurs, il est facile de juger tout ce que le couvent de Notrc-Dame-des-Prés eut à souffrir, pendant que les Lansquenets campèrent sous ses murs. Les Religieux, obligés de fuir et n'ayant pas cru prudent de se réfugier dans la ville de Montreuil, se dispersèrent et se cachèrent. Le Prieur Dom Jacques Daquin avait pu gagner la Chartreuse d'Abbeville, mais dans sa douleur, il ne survécut pas à un si grand désastre et rendit sa belle âme au Seigneur, le 1 1 septembre de l'année suivante, i338 (i").
La position de Montreuil en faisait un des points stratégiques importants de la vallée de la Canche, c'est pourquoi François I'"" envoya le Dauphin, Henri de Valois, pour relever les remparts et les fortifications de cette ville. Les travaux furent terminés en 1542. Deux ans plus tard, Henri \'1II, Roi d'Angleterre, de concert avec Charles-Quint, son allié, résolut de se rendre maître du Ponthicu. Thomas Howard, duc de Norfolk, fut détaché vers Montreuil, avec une armée anglaise, renforcée de Lansquenets et de Reîtres, sous les ordres des comtes de Bures et de Rœux.
La ville était défendue par le maréchal Oudart du Biez, qui lil des prodiges de valeur
(1) Mss. cit. de la Grandc-Chartrcusc, ut supra, n. 32.
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pour ne pas laisser tomber la place entre les mains de l'ennemi. Tous les efforts du duc de Norfolk échouèrent devant le courage et la constance des troupes françaises. Toutefois les Anglais et les Impériaux restèrent quatre mois devant Montreuil et dévastèrent tous le environs , de telle sorte que a tout le pays entre Boulogne et Monstreuil estoit brousté, gagé , bruslé(i).)) Les malheureux habitants n avaient aucun moyen de se soustraire à la tyrannie de cette soldatesque ivre de rapine et de pillage.
La Chartreuse de Neuville, quoique déjà dévastée par les Impériaux, ne pouvait manquer d'attirer l'attention des Anglais. Ces hérétiques n'avaient pas encore oublié que les Chartreux d'Angleterre avaient mieux aimé souffrir le martyre que de se soumettre aux caprices impies de Henri VIII.
De plus Thomas Howard , duc de Norfolk, ennemi déclaré des Religieux devait exciter encore le fanatisme insensé de ses soldats. Il avait épousé la fille de Thomas Andley qui avait porté la parole dans le Parlement, pour demander la destruction des monastères, et luimême avait établi sa résidence dans la Chartreuse de Londres (2). L'existence des Religieux
(i) Jean de Serre. Inventaire de l'Histoire de France, ap. Lefils, op. cit.
(2) Cf. Dom Maurice Chauneccy. Historia marlyrum octo-
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de Neuville semblait être pour le noble duc comme un reproche permanent, et comme une condamnation de sa conduite sacrilège.
Le monastère de Notre-Dame-des-Près fut donc de nouveau saccagé par les Anglais ; ils détruisirent tout ce qui ne pouvait pas leur être utile. Les ruines étaient telles qu'un demi siècle plus tard, les Prieurs chargés successivement de la direction de la Chartreuse, n'étaient pas encore parvenus à réparer ces désastres, malgré les largesses de pieux bienfaiteurs et les concessions et privilèges qui leur furent accordés parle roi de France, Henri IL L'église du couvent eut surtout beaucoup à soulïrir de la rage sacrilège des Anglais; elle fut profanée et polluée. Les soldats brisèrent tout ce qui s'y trouvait, brûlèrent les stalles des Religieux et les boiseries du sanctuaire et transformèrent le lieu saint en magasin aux fourrages. Lorsque les Chartreux rentrèrent dans leur couvent, ils durent longtemps chanter les offices conventuels dans une des chapelles particulières du monastère. Leur église ne fut réparée entièrement et réconciliée qu'en iSyi (i), comme nous le verrons plus tard.
dccim CartusicDiorum sub ref^e Anglia.' Henrico octavo crudelilcr interfcctorum. — SanJerus, traduction de Maucroix, t. I, p. 146, et sq.
( 1 ) Mss. delà Graiido-Chartrcusc sur l'Ordre des Chartreux, t. III, p. 193, n. 95
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Au moment où la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés, ruinée par les Impériaux et les Anglais, semblait destinée à disparaître, mourait au désert de Chartreuse un homme éminent qui dirigeait depuis quelques années rOrdre des Chartreux, le Révérend Père Dom Pierre de Marnef. Ce saint Religieux , plus connu sous le nom de Pierre de Leyde, sa ville natale, était profès du couvent de Neuville. Jeune encore il avait dit adieu au monde et avait abrité sa vertu dans un monastère de Religieux Augustins ; mais comprenant que Dieu l'appelait à un genre de vie plus austère, il vint à la Chartreuse de Notre-Dame-des- Prés, y fit son noviciat et sa profession solennelle. Ses vertus et ses talents le signalèrent bientôt à ses supérieurs qui l'envoyèrent, avec le titre de Prieur, diriger la Chartreuse du Mont-Saint-Esprit à Gosnay, en 1527. Quelques années plus tard, il remplit l'office de Visiteur de la province de Picardie et à la mort de Dom Jean Gaillardi (i), il fut appelé par les Religieux de la Grande-Chartreuse au gouvernement de l'Ordre, 1540 (2).
(1) Dom Jean Gaillardi, profés de la Grandc-Chartreuse, fut nommé Ge'néral en i535 et mourut le 3 des Calendes de juillet 1540.
(2) Le Prieur de Chartreuse — autrement dit Désert de Chartreuse ou Grande-Chartreuse dans l'Isère, au diocèse
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Dom Pierre de Marnef, qui est une des gloires de la Chartreuse de Neuville , mit toute sa sollicitude à maintenir la régularité dans tous les monastères de TOrdre. Les annales du Révérend Père Dom Le Masson en font un grand éloge; il y est dit, qu'il était « vir rigidœ obscrj'ûiiticv siticntissimus » . La Carte des Prieurs attribue aussi à ce Général l'association de prières qui eût lieu entre les Chartreux et les Jésuites , en 1544. Ces lettres d'association ont été reproduites dans l'histoire de la Société de Jésus par Orlandino. Dom Pierre de Leyde mourut le 6 mai 1546 ; le Seigneur lui avait refusé la consolation de voir la fin des malheurs qui avaient accablé sa Maison de profession (i).
Dom Jean Volon, (2) quoique n'ayant pas pour le monastère de Notre-Dame-des-Prés , les mêmes raisons d'affection que Pierre de Marnef, ne tarda cependant pas à s'occuper avec la plus grande sollicitude des intérêts de
de Grenoble — est en même temps Général de l'Ordre ; cependant sa nomination est réservée aux sluIs Religieux de la Maison-Mcrc
(i) Ms. des Chartreux de Gosnay. — Dom Innocent Le Masson. Annales Curtusicnses. — Morotius op. cit., p. 3o. — Arnould de Raissc. Gencsis Citrliisianint Belf^ii. — Mss. cit. du British Muséum. — Orlandino, lib. IV, num. loG.
(2) Dom Jean Volon, proies de Chartreuse, fut Général de l'Ordre de 1546 à 1 553.
cette malheureuse Maison. Vivement touché de l'état de pénurie et de misère dans lequel elle se trouvait, il prit la parole dans le Chapitre Général de 1547 1 pour exhorter les Prieurs de la province de Picardie à venir au secours de cette Chartreuse presqu'entièrement détruite par les Anglais. Il les supplia au nom de Dieu, d'être aussi généreux que les ressources de leurs Maisons le leur permettraient et les engagea, dans cette circonstance exceptionnelle, à exciter les libéralités des séculiers en faveur d'une infortune si digne d'intérêt (i).
Les résultats de cet appel se firent longtemps attendre. Pendant ce temps Henri II roi de France rentrait en possession de Boulogne et signait le traité de Capécure, 24 mars i55o. Aussitôt les Boulonnais profitèrent de cette paix si désirée, pour réclamer la révision des Coutumes. Cette demande était basée sur la nécessité de faire disparaître certains abus et bon nombre de dispositions vieillies. De plus les Coutumes de 1495 n'avaient pu, à cause des guerres , recevoir toute la publicité désirable et un grand nombre de justiciables n'avaient qu'une connaissance très-incomplète des droits dont on réclamait contre eux l'application.
(i) Arch. de la Grande-Chartreusc — Voir Pièces justificatives, n. V.
Henri II, par lettres patentes en date du premier août 1 5 5o, ordonna donc de a rapporte ter, accorder et rédiger par escript , si ja faict « na esté , en bonne et compectente assemblée « icelles Coustumes de nostre pays du Boulon- « nois ( I ) . « Les Chartreux de Notre-Damedes-Prés, comme grands propriétaires et seigneurs féodaux, furent convoqués à cette assemblée par M". Jean Aymery, lieutenant général de la Sénéchaussée du Boulonnais. Malgré l'importance des questions qui devaient être traitées, les Chartreux ne parurent pas à l'assemblée des trois états, du dix octobre, et à la requête du procureur du roi, il fut contre eux « donné défaut, sauf s'ils comparoissent le « lundi vingtième jour du mois d'octobre (2). »
Le procès-verbal ne nous fait pas connaître si les Chartreux se firent représenter à cette seconde assemblée par un des membres de la communauté ou par procureur. Toutefois il est plus probable qu'un des dignitaires de la Maison se rendit à Boulogne pour obéir aux ordres du roi, car dans les lettres patentes de Henri II, il était dit que tous devaient se présenter « en leurs personnes, sans recevoir au-
( I ) Cf. (1 Procès-verbaux des commissaires députez par le Roy pour la rédaction, réformation et publication des Coustumes générales et localles du pays du Houlonnois. a
(2) Ibid.
Vestiaire. — Pag. j i.
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« cun par procureur, sinon qu'il y eust juste « et légitime excusation. » Et plus loin, « né- « anmoins vous mandons que vous contraî- « gniez toutes et chacunes les personnes de la « qualité susdite à se trouver en ladite assem- « blée par la prise du temporel des gens d'égli- « se, et les gens lais par la prise et saisie de « leurs meubles et immeubles (i). »
Les Chartreux devaient être rentrés dans leur monastère depuis quelques années, mais on ignore la date précise de leur retour. Les archives de la Grande-Chartreuse gardent le silence sur les événements qui suivirent la ruine du couvent par les Anglais , et ne relatent aucune nomination de Prieurs de i538 à 1547. Tout laisse présumer qu'après la dispersion de la communauté, la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés fut quelque temps privée de ses habitants; ce fut, croyons-nous, seulement en i547 que le Révérend Père Dom Jean Volon y envoya des Religieux. Déjà nous avons vu qu'au Chapitre de cette même année le Général de l'Ordre avait fait un pressant appel aux Prieurs des Chartreuses de la province de Picardie, pour les engager à venir au secours du monastère de Neuville.
Le Prieur, en charge à cette époque, était
(1) Arch. de la Sénéchaussée du Boulonnais.
Dom Robert. Les manuscrits de la Grande- Chartreuse ne relatent aucun fait important qui concerne ce Religieux. Ce fut cependant à sa demande que le Général de l'Ordre, Dom Pierre Sardes (i), associa les Religieuses de THôtel-Dieu de Montreuil aux prières et aux bonnes œuvres de toutes les Maisons de l'Ordre, en considération de l'affection que le gouverneur et les Sœurs de cette maison avaient toujours porté au monastère de Notre-Damedes-Prés. La lettre d'association fait mention du maître de l'Hôtel-Dieu, Nicolas Gaudefroy, et de deux Sœurs, Catherine Pérache et Marguerite Porcq (2). Dans l'état déplorable où se trouvait le couvent de Neuville, les Sœurs de l'Hôtel-Dieu étaient, sans doute, venues au secours des Religieux privés de toute ressource. Lalettre d'association est datée du 23 avril i554. Le roi de France, Henri II, put juger par lui-même de l'état misérable du monastère. Vers le i5 août i554, il vint, avec quelques gentilshommes de sa maison, demander l'hospitalité à la Chartreuse de Notrc-Dame-des-Prés.
(i) Dom Pierre Sardes, Limousin d'origine, fit profession à la Ciiartreuse de Nolre-Dame-de-Cahors et fut successivement Prieur de Glandier, de Port-Sainte-Marie et de Notre- Dame-dc-Cahors ; enfin Général de i554 à i566, année de sa mort arrivée le iG juillet.
(2) Arch.de l'Hôtel-Dieu de Montreuil. Liasse A, I, Case I, dossier i". — Voir aux Pièces justificatives, n. VL
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François de Rabutin, dans ses Commentaires, nous apprend que le roi de France, décidé à abandonner le siège du château de Renty, fit camper son armée près de Montcavrel, « pourceque nous ne pouvions plus , dit-il , « recouvrer vivres pour chevaux, que pour « changer d'air, qui desja estoit infecté et cor- « rompu de la puanteur des hommes et che- « vaux morts, dont s'engendre communément « la peste et autres maladies contagieuses. » L'armée après quelques jours de repos vint s'établir près de Montreuil, « où, ajoute notre « historien , nous séjournasmes cinq autres « jours entiers, estant le roy logé en la Charce trouse et le camp estendu le long de ceste a petite rivière de Canche. »
On rapporte que pendant le séjour de Henri II dans le monastère de Notre-Dame-des- Prés, les Ecossais de sa garde furent surpris aux environs de Marenla et maltraités par les Impériaux qui faisaient continuellement des courses dans la contrée. François de Rabutin raconte ainsi le fait : « Là nos compagnies « angloises et escossoises receurent une mau- « vaise attainte pour s'estre escartées et logées « deux lieues plus avant que l'avant-garde , « en un village appelé Marenlo, où les ennc- « mis en estans advertiz, guidez par un pail- « lard du village mesme, les vindrcnt sur-
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« prendre environ la minuict, et meirent le feu « en leurs logis, où furent bruslez quelques uns « et de leurs valets et chevaux, les aucuns « tuez ou emmenés prisonniers (i). »
Le roi assista pieusement aux offices des Chartreux, et fut vivement touché de Tabnégation de ces Religieux qui , privés de tout , continuaient de mener la vie conventuelle, au milieu des ruines. Les largesses du monarque ne pouvaient être assez abondantes pour ramener la prospérité dans le monastère et nous verrons longtemps encore les successeurs de Dom Robert impuissants à rétablir les affaires temporelles de la Chartreuse.
Dom Nicolas Nourguier succéda à Dom Robert en i555 ; il était profès de la Chartreuse de Mont-Renaud , autrement dit Mont-Saint- Louis, près de Noyon, et il habitait encore ce monastère, quand le Général de TOrdre jeta les yeux sur lui pour réparer les ruines de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. La position était ditîicile. Tout ce qui n'avait pas été détruit par les Impériaux et les Anglais menaçait de s'effondrer; les terres du couvent étaient restées sans culture; les fermages, dîmes, ccn-
( I ) Nouvelle collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France, éditce par Michaud et Poujoulat. t. \'II, p. 4H4. Commentaires des dernières guerres en la Gaule Belgique par François de Rabutin, liv. VI.
sives et droits seigneuriaux ne pouvaient être perçus à cause de la misère des vassaux et tenanciers.
La pénurie était telle dans le monastère que lapitaiice des Religieux fut non seulemeut diminuée, mais réduite au pain et à Teau (i). Le Prieur eut de nouveau recours aux Chartreuses des provinces de Picardie et de France, mais ces monastères avaient eux-mêmes eu beaucoup à souftrir , au milieu des guerres continuelles qui venaient de ruiner la France ; leurs ressources étaient épuisées et ils ne purent donner à la Chartreuse de Neuville que de faibles secours absolument insuffisants pour la sauver d'une ruine inévitable.
Dom Nicolas Nourguier , découragé et croyant dans son humilité qu'un autre Prieur pourrait arriver à un meilleur résultat, sollicita, en diverses circonstances, sa démission. En iSSy, le Chapitre Général lui répondit: « Nous ne faisons point miséricorde au Prieur « de Notre-Dame-des-Prés, mais nous le sup- « plions, dans le Seigneur, de se conduire avec « prudence dans le gouvernement des biens (( de sa Maison , comme il a toujours fait « jusqu'à présent. » Toutefois, au mois d'août
(i) Mss. de la Grande-Chartreuse. Fonds de Saint-tlonorJ, d'Abbevillc, n. 36.
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de la même année, le Général, Dom Pierre Sardes, le nomma Prieur de Saint- Honoré, d'Abbeville (i).
Dom Nicolas Nourguier était un administrateur habile, mais il ne fut pas secondé par les événements. On peut le considérer comme un des plus remarquables Prieurs du couvent de Neuville. Au milieu des privations exceptionnelles imposées à ses Religieux, il sut, par sa vive piété, donner un élan nouveau aux sentiments d'abnégation, de dévouement et de sacrifice, qui sont les plus beaux fleurons de la couronne Cartusienne. Le nécrologe des Chartreux résume en quatre mots les vertus et les qualités de ce Prieur: il était « vir religiosus et sagax œconomiis. »
Pendant huit ans , il gouverna la Chartreuse d'Abbeville, de iSSy à i565. A cette époque il fut envoyé comme Prieur, dans sa Maison de profession, mais en iSyo il donna sa démission à cause de sa grande vieillesse et de ses infirmités , et mourut simple Religieux, le 10 juillet iSyS. Le Chapitre Général lui accorda, après sa mort, la faveur d'une messe de la Sainte Vierge dans tout l'Ordre (2).
Son successeur à Neuville n"a pas laissé de
(i) Ibid. — Arch. de la Grandc-Chartreuse. (2) Ibid.
souvenirs ; il paraît avoir gouverné la Chartreuse de i55j a i565. Les chroniques sont muettes sur ce Prieur et les archives de la Grande-Chartreuse ne donnent même pas son nom. Le seul fait se rattachant à cette époque et n'ayant guère d'importance, se trouve relaté dans les Comptes municipaux de la ville de Montreuil. Il y est dit qu'au mois d'août i56i, la reine Marie Stuart, retournant en Ecosse, accompagnée des princes de Lorraine, s'arrêta à Montreuil, et que les mayeur et échevins lui offrirent quatre paons : le seigneur de Clenleu en avait fourni deux et les deux autres provenaient de la Chartreuse de Neuville (i).
En 1 565, le Chapitre Général envoya au monastère de Neuville, avec le titre de Prieur, Dom Guillaume Lamirant. Ce Religieux avait fait profession à la Chartreuse du Val-Saint- Pierre en i53o ; de là il fut successivement envoyé aux Chartreuses de Mont-Dieu, i555; du Val-Saint-Pierre, 1 557; de Mont-Renaud, i56i. Il était de retour dans sa Maison de profession lorsqu'il fut nommé Prieur du monastère de Notre-Dame-des-Prés, i565 (2).
Sous le gouvernement de Dom Guillaume Lamirant, le couvent de Neuville fut rattaché
(i) Baron de Calonne. Dici. hist. cit. art. Montreuil. (2) Arch. de la Grande-Chartreuse. — Fonds de la Chartreuse du Val-Saint-Pierre, fol. 40.
au diocèse de Boulogne. Cette nouvelle fut accueillie avec bonheur par les Chartreux qui gémissaient de la situation regrettable que les guerres avaient faite à la religion dans nos contrées. Le dernier évéque de Thérouanne , François de Créquy, était mort le 28 février i553 et depuis quatorze ans le Boulonnais était sans pasteur.
Thérouanne avait été détruite en i553 par Charles-Quint, et le 3 avril iSSg, il avait été décidé, par le traité de Cateau-Cambrésis, que Ton établirait deux nouveaux évêchés, l'un «soit à Boullogne ou ailleurs, où bon semblera au roytrès-chrestien,))et l'autre «à Saint-Omer ou aultre ville es païs du roy catholicque que lui semblera aussy.» Toutefois ce fut seulement sous le règne de Charles IX, que le Pape saint Pie V approuva par sa bulle du 3 mars iSôy, la translation du Chapitre de Thérouanne à Boulogne et érigea cette ville en évéché sur le modèle des autres sutïragants de Reims (i).
Cette même année Claude-André Dormy, d'une noble famille originaire du Charolais, fut nommé pour occuper le nouveau siège et fut sacré à Paris en iSGy. Vers la même époque Dom Lamirant quittait la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés et était envoyé au couvent de
(2) Gallia Chrislidii.i, t. X, col. 1572
Noyon. Sa mauvaise santé le força à retourner au Val-Saint-Pierre où il mourut quelque temps après, i568 (i).
Le Chapitre Général lui donna pour successeur Dom Louis de Castres, d'une noble famille originaire de Rumigny en Tierrache. Ce Religieux avait fait profession à la Chartreuse du Val-Saint-Pierre, le lo décembre i55i. Dès i555, son mérite le fit nommer Procureur de la Maison et peu de temps après Vicaire. Il occupait cette charge lorsqu'il fut appelé à prendre la direction de la Chartreuse de Neuville, iSôy. Le Général de l'Ordre, Dom Bernard Garasse {2), ne fut pas étranger à cette nomination. Visiteur de la province de Picardie, il avait pu apprécier la vertu, la prudence et le zèle de Dom Louis de Castres et il crut rendre un signalé service à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, en le désignant comme supérieur de ce monastère. Son attente ne fut pas déçue.
Le Révérend Père Dom Bernard Garasse , étant Prieur de Mont-Dieu , avait plusieurs fois fait la Visite de la Chartreuse de Neuville,
(1) Mss. cit. ut supra.
2) Dom Bernard Garasse, originaire de Tarbes, fit profession dans la Ciiartreuse de Paris; il fut Prieur de Mont-Dieu et Visiteur de la province de Picardie. Il gouverna l'Ordre depuis i56G jusqu'au 8 septembre i586, date de sa mort.
et toujours il avait porté un grand intérêt à ce monastère, à cause de l'état de pénurie et de misère dans lequel il était tombé. Il pouvait craindre que le Chapitre Général ne se trouvât dans la triste obligation d'abandonner cette Maison , les ressources manquant pour la relever de ses ruines.
Le panégyriste de Dom Bernard nous apprend que cet éminent Religieux , ayant été nommé Général de l'Ordre des Chartreux , n'oublia pas ce couvent pour lequel il semblait avoir une prédilection particulière et qu'il fit tous ses efforts pour venir à son secours. Dans les Chapitres Généraux, il ne cessait de recommander ce malheureux monastère à la charité des Prieurs des autres Maisons , et tout ce qui concernait cette Chartreuse était pour lui le sujet de la plus vive sollicitude (i).
Dom Louis de Castres, le nouveau Prieur de Notre-Dame-des-Prés, sut répondre aux intentions bienveillantes du Général de l'Ordre. Il remit en rapport les terres du couvent , rétablit l'ordre dans les finances et , grâce à quelques secours ménagés par la Providence, il put se dévouer entièrement à l'œuvre de réparation commencée par ses prédécesseurs.
(i) Dom Le Vasscur. Ephcmerides Cartusianx . Ms. de la Grandc-Chartrcuse.
A l'exemple de Dom Guillaume Lamirant, il travailla, avec le plus grand zèle, à la restauration de l'église qu'on n'avait pu encore rendre au culte. Il fit exécuter les stalles des Religieux et la boiserie du sanctuaire , mais il n'eut pas la consolation d"y entendre les chants de l'office conventuel. Avant la fin des travaux , il était transféré à la Chartreuse de Saint-Honoré, d'Abbeville, iSyo (i).
Dom Louis de Castres gouvernait avec zèle, depuis près de six ans, la Chartreuse d'Abbeville, lorsque le Chapitre Général le nomma Prieur du Val-Saint-Pierre en remplacement de Dom Jean Dupont qui avait été envoyé à Abbeville, i5j6. Huit ans plus tard, il fut désigné pour gouverner la Chartreuse du Val- Saint-Martin à Sélignac (2) et nommé Convisiteur de la province de Bourgogne, 1 584. Le manuscrit où nous trouvons ces renseignements, ajoute : « son mérite et sa réputation croissant « de plus en plus, il fut choisi pour Visiteur « principal de la province de Provence et fut « envoyé Prieur dans une Maison de cette pro-
(i) Arch. cit. Fonds de la Chartreuse du Val-Saint-Pierre fol. i3. — Idem de la Chartreuse d'Abbeville, fol. 247, n. 39.
(2) La Chartreuse de Sélignac, non loin de Bourg en Bresse au diocèse de Belley , de'partemcnt de fAin , fut fonde'e en 1200 par Hugues de Coligny et Etienne, comte de Bourgogne.
« vince, appelée Mont-Rieux (i), où il mouce rut plein de jours et dans une heureuse « vieillesse, le 26 octobre i5g2 {2) . «
Les manuscrits de la Grande-Chartreuse nous donnent comme Visiteurs du monastère de Notre-Dame-des-Prés dans le courant du XVV' siècle : Dom Pierre Leblond, Prieur de Noyon, Convisiteur de 1546 à i554; Dom Bernard Garasse, Prieur de Mont-Dieu, Gonvisiteur en iSSy, et Visiteur de i56oà i566 ; Dom Jean de l'Écluse, Prieur deValenciennes, Visiteur vers i58o ; Dom Louis Lemirrhe, Prieur d'Abbeville, Gonvisiteur en i585 (3).
(i) La Chartreuse de Notrc-Dame-de-Mont-Rieux, prés de Toulon, département du Var, fut fondée en 1 1 17 par les sieurs Geoffroy, Hugues et Falco de SoUiès, sous les auspices des évcques de Marseille et de Toulon.
(2) Ms. cit. ut supra.
(3) Arch. de la Grande-Chartreuse.
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LA REFORME DANS LE BOULONNAIS. — RESTAURATION DU MONAS- TERE PAR DOM JACQUES LOYSON. — RÉCONCILIATION DE l'ÉGLI- SE DU COUVENT PAR l'ÉVÈQUE DE BOULOGNE. — PILLAGE DU MONASTÈRE PAR LES CALVINISTES. — PROFANATION DE l'ÉGLI- SE. — CONVOCATION DES ÉTATS-GÉNÉRAUX. — BIENFAITEURS DE LA CHARTREUSE. — DAME MARIE-GARNIER d'OSTOVE, MAR- QUISE DE CLENLEU. — SUITE DES PRIEURS ET DES RECTEURS DE NOTRE-DAME-DES-PRÉS.
FPUis quelques années le Calvinisme s"était répandu dans le Boulonnais.
Les Réformés, un instant intimidés par les édits sévères de François I" et de Henri II, profitèrent bientôt des malheurs de TEtat et des guerres continuelles qui désolaient le royaume pour répandre leur nouvelle doctrine. Encouragés par les dispositions bienveillantes du Parlement et soutenus de Tappui de puissants seigneurs, ils se ré-
pandirent dans toutes les provinces et comptèrent, en peu de temps, de nombreux adeptes dans tous les rangs de la société.
Les différents édits, que la cour s'était laissé arracher en faveur de la secte, enhardirent les Calvinistes ; bientôt ils se montrèrent en armes dans le Boulonnais. Les troupes occupant la contrée, et les gens de guerre « passantz et rapassantz par le païs de Boullenois pour le service du roy » étaient pour la plupart infectés des nouvelles doctrines, et donnaient, par là même, une grande force au.x novateurs. De plus, des prédicants parcouraient les campagnes et soulevaient le peuple contre les Religieux et le clergé (i).
Ces excitations devaient bientôt soulever les masses ; des mêlées sanglantes eurent lieu entre catholiques et Huguenots. Le lieutenant général de la Sénéchaussée du Boulonnais avait, il est vrai, en plusieurs circonstances, expressément défendu « a tous manants et habitans de « porter es églises, marchez dud. païs, en nop- « ces, en bancquetz, dédicaces et aultrez assem- « blées quelzconcques et en tavernes et caba- « rctz, espèces daigues, hallebardes, cspieulz,
(i) Cahier des doléances du clergé pour l'assemblée des États d'Orléans. Arch. de la Sénéchaussée du Boulonnais. Regist. du roi n. 2
« javelots, fourches et aultrez armes et has- « ton (i). » Mais toutes ces précautions furent inutiles et les plus graves désordres vinrent jeter l'effroi au milieu des populations.
Ce fut dans ces circonstances difficiles que Dom Jacques Loyson fut nommé pour succéder à Dom Louis de Castres. Déjà cet éminent Religieux avait, en i566, gouverné la Chartreuse de Saint-Honoré, d'Abbeville ; la fermeté et rintelligence qu'il avait montrées dans la direction de ce monastère, engagèrent ses supérieurs à l'envoyer à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés pour rétablir cette Maison. Dom Jacques Loyson continua les travaux commencés par son prédécesseur et « donna à l'église du couvent une nouvelle splendeur. » L'année suivante, iSyi, l'évéque de Boulogne, Claude-André Dormy, qui depuis peu avait pris possession de son siège, vint présider la cérémonie de la réconciliation de cette église saccagée et profanée par les Anglais en i544 (2).
Dom Jacques Loyson s'occupa ensuite de restaurer le monastère. Le manuscrit qui nous
(i) Arch. de la Sénéchaussée, ut supra. — Palais de justice de Boulogne.
(2) Mss. de la Grande-Chartreuse, t. III, fol. 193, n. gS. — IbiJ. Fonds de la Chartreuse d'Abbeville, fol. 246, n. 38.
donne ces détails, nous apprend qu'il réussit dans son entreprise « à force d'économie » et que ces travaux lui ont mérité le titre de second fondateur (i).
Les restaurations furent, en effet, considérables : une partie du cloître et les cellules du côté Sud entièrement ruinées durent être reconstruites. En faisant les fouilles, pour établir les constructions du XIX" siècle, on découvrit deux lignes de puits, et en outre, une suite de citernes. Cette découverte nous expliquées travaux c[ui furent exécutés par Dom Loyson ; car d'après des documents certains nous savons que, lors de la reconstruction du monastère au XVI I" siècle, les puits des cellules furent supprimés ; on établit à cette époque, pour les remplacer, des citernes mitoyennes pour deux cellules. Restaient donc les deux lignes de puits qui se trouvaient sous l'emplacement des cellules. Leur existence ne peut s'expliquer qu'en supposant, entre la première con.struction du XIV siècle et celle du XVII', un agrandissement du cloître et une reconstruction des cellules du côté qui regarde la ville de Montrcuil. A cette même époque, on établit, dans le jardin, sous l'emplacement actuel des cellules du côté Sud,
( 1 ) Mss. de la Grande-Chartreuse, ut supra.
une tuilerie, dont nous avons vu les restes, et qui servit, sans aucun doute, à la construction et aux réparations faites par Dom Jacques Loyson.
Après quatre années de peines et de travaux incessants, le Prieur de Notre-Dame-des-Prés quittait le monastère. On ignore les raisons qui déterminèrent le Chapitre Général à éloigner Dom Jacques Loyson. Les archives de la Grande-Chartreuse ne nous font pas connaître les causes de ce changement. Seulement le manuscrit , que nous avons déjà cité, dit : « Il fut démis pour son bien, mais au grand regret et pour le malheur de sa Maison,» 1574.
En effet, sous son successeur, dont le nom n'est pas parvenu jusqu'à nous, les Huguenots continuellement en campagne dans le Boulonnais, firent invasion dans le monastère, pillèrent tout ce qu'ils purent trouver et dans leur fureur sacrilège saccagèrent et profanèrent l'église. Au milieu de ces désastres, le Chapitre Général crut devoir rappeler Dom Jacques Loyson et lui confier de nouveau le gouvernement du couvent de Neuville, i5j6. Ce saint Religieux se remit à l'œuvre avec courage. Quelques années plus tard, le monastère de Notre-Dame-des-Prés était entièrement réparé, et Tévèque de Boulogne Claude-André
Dormy réconciliait l'église, le jour de la fête de saint Matthieu, 1584(1).
La porte d'entrée du monastère, telle qu'elle existait encore il y a quelques années , parait avoir été construite à cette époque. Des modifications ont pu 5' être apportées au milieu du XVIP siècle, mais l'ensemble de la construction portait le cachet de l'architecture de la fin du XVP siècle. Cette porte ouvrait entre deux gros pavillons, sous une voussure en forme de coquille d'un gracieux effet , et attestait le talent remarquable des appareilleurs de cette époque. Sous le passage se trouvaient les deux petites portes des pavillons. Ces |X)rtes étaient ornées de pilastres, de consoles, de frontons et de niches formant un ensemble assez remarquable.
Tout porte à croire que la façade extérieure de l'entrée du monastère a été modifiée au siècle suivant ; on appliqua alors, sur les murs, les quatre gros pilastres de l'ordre dorique servant à supporter l'entablement et le fronton. Cette décoration était faite en pierres de grand appareil , provenant des carrières de Maninghen ; malheureusement ces pierres s'exfolièrent et lors de la reconstruction de la Chartreuse, au XIX' siècle, on ne put conserver ce souvenir du passé.
(i) Mss. cit. t. III, fol. 193, n. 95.
Dom Jacques Loyson, déchargé des soucis inhérents aux grands travaux qu'il venait de faire exécuter, reporta toute sa sollicitude sur la régularité monastique et sur la direction spirituelle de ses Religieux. Il y donnait tous ses soins lorsque Dieu lui envoya de tristes épreuves personnelles. En butte à des perplexités, des inquiétudes et des angoisses intérieures, il se considéra bientôt comme incapable de rester à la tète de la communauté et demanda sa démission. Laissons la parole à notre auteur manuscrit.
(c Je ne sais par quel secret jugement de « Dieu, sous la fin de son Priorat, il fut obsé- « dé du démon et tourmenté jusqu'à la mort, « non pour sa perte, mais pour le purifier, car « il fut toujours sain de corps et d'esprit , « quoique pénétré des douleurs les plus ai- « guës ; il était tourmenté d'une manière si « atroce qu'il imagina de se faire apporter la « sainte Eucharistie dans sa cellule, ce qui lui « donna beaucoup de soulagement. M"" l'é- « vêque de Boulogne, Claude-André Dormy, « dans le diocèse duquel est la Chartreuse, « l'ayant appris, le trouva mauvais et défendit <( de continuer , de peur que le saint Sacre- « ment ne fût profané par les démons (i). »
(i) Ms. cit. Fonds d'Abbeville, fol. 24C, n. 38.
La triste situation dans laquelle se trouvait Dom Jacques Loyson le mettait dans la nécessité absolue de donner sa démission. Le Chapitre Général lui accorda miséricorde en i585, mais voulant le maintenir dans le monastère il lui confia la charge de Vicaire, emploi « qu'il « exerça de son mieux , montrant la plus « grande patience et la plus grande résignation « dans ses peines et ses tribulations. » Le Seigneur, à son tour, lui fit miséricorde en l'appelant à lui, le 22 février 1592 (i).
Quelques années auparavant, en i58o, Dom Jean de l'Écluse, Prieur de la Chartreuse de 'Valenciennes, faisant la visite des Maisons de la province, tomba entre les mains de soldats Huguenots qui le retinrent prisonnier et l'accablèrent de mauvais traitements. Les Chartreux, émus de cet événement, firent de vives instances pour obtenir la liberté de leur Visiteur, mais les soudarts ne consentirent à l'élargissement du Vénérable Père Dom de l'Écluse qu'à la condition de leur payer une rançon de 4060 livres. Le Chapitre Général se vit donc dans l'obligation de taxer chaque Maison de la province de Picardie d'après l'état de leurs revenus.
Les manuscrits de la Grande-Chartreuse
(1) Ms. cit. ni supra.
nous ont conservé le rôle qui fut établi alors. Le Mont-Dieu fut taxé à 45o livres ; le Val- Saint-Esprit, de Gosnay, à 400 livres ; le Val- Saint-Pierre à 36o livres ; le Val-Sainte-Aldegonde à 400 livres. La Chartreuse de Valenciennes , ayant perdu , dans la personne de Dom Jean de rÉcluse, non seulement son Visiteur, mais encore son Prieur, dut verser la somme de i5oo livres ; tandis que les monastères plus pauvres ne donnèrent que 200 livres. Parmi ces dernières Chartreuses nous trouvons Notre-Dame-des-Prés , le Mont-Sainte- Marie, de Gosnay, et le couvent de Tournay ; plus Saint-Honoré, d'Abbeville, taxé seulement à i5o livres.
Dom Jacques Loyson eut pour successeur Dom Jacques Preti, profès de Mont-Dieu et ancien Prieur de Durbon (i). Le gouvernement de ce Prieur fut assez calme, grâce aux membres de la Sainte-Union qui, tout puissants dans la ville de Montreuil, comptaient dans leurs rangs les principaux seigneurs des environs.
La faiblesse d'Henri III avait soulevé contre lui tout ce qui se trouvait de fervents catholiques dans le royaume. Chaque jour le roi
(1) Mss. du Rritish Muséum. — La Chartreuse de Durbon prés de Gap (Hautos-Alpcs) fut fondée en 1 1 iG par la famille de Beldisnar. Quelques auteurs de'signent comme fondateur Léger II, e'vêque de Gap, et Matthieu, seigneur de Beaudiver.
de France se perdait de plus en plus dans l'opinion publique. La nation ne pouvait lui pardonner ses débauches et surtout ses exactions fiscales. Le peuple l'accusait d'employer les impôts à des prodigalités scandaleuses, à des faveurs accordées à la faction des politiques, ou encore à des négociations avec les hérétiques et les ennemis de la France.
Dans un tel état de choses, il est facile de concevoir qu'un peuple se soit levé dans son indignation et ait voulu sauver, par lui-même, la patrie et la religion mises en péril par l'inertie et l'incapacité de son roi. La Ligue qui venait de se former était comme l'expression de l'opposition morale d'une société éminemment catholique contre les erreurs et les innovations menaçant delà bouleverser jusquedans ses fondements et de lui arracher le précieux héritage de la foi léguée par ses ancêtres. Le pouvoir royal, à cause de ses accointances avec l'hérésie, était devenu suspect. Pourquoi la nation n'aurait-elle pas eu le droit de s'organiser sans lui et malgré lui, pour défendre sa foi religieuse ? Le peuple ne demeure-t-il pas toujours investi du droit de résistance quand sa liberté est menacée?
Le duc d'Alencon venait de mourir et avec
lui allait s'éteindre la branche des Valois . Henri III n'ayant pas d'enfants, le trône de-
vait donc revenir à Henri de Bourbon, roi de Navarre, principal chef des hérétiques. Devant ce péril, le parti national se prononça avec énergie contre l'avènement d'Henri de Bourbon et la plupart des villes et des municipalités répondirent chaleureusement à son appel. Les Chartreux dans le silence de leur cloître priaient pour le succès de la Sainte-Ligue, les intérêts de la religion et le salut de la France. Henri III, pour ramener la paix dans son royaume, s'était enfin décidé à convoquer les États - Généraux , par lettres patentes , publiées à Boulogne le 22 juillet i588. Les trois États du Boulonnais étaient appelés « à comparoir et eulx trouver en la grand salle du couvent des Relligieux Cordeliers dud.
bourg de Boullongne, le dixiesme d'aoust, jour de Monsieur Saint Laurent, pour conférer et communiquer ensemblement tant des remonstrances, plainctes et doUéances que moïens et advis qu'ils auroient à proposer en l'assemblée généralle des Estats du royaume. Et ce faict, cslire, choisir et nommer un d'entre eulx de chascun ordre « pour envoler et faire trouver au quinziesme « jour de septembre prochain en la ville de « Bloys (i). »
(1) Arch. de la Sénéchaussée. Regist. du roi, n. 5.
En choisissant la ville de Boulogne pour le lieu de l'assemblée des trois États du Boulonnais, les royalistes d'accord avec les Réformés, comptaient être maîtres des élections, mais les partisans de la Sainte-Union refusèrent de s'y rendre et protestèrent contre tout ce qu'on pourrait y décider. Parmic ux se trouve Dom Jacques Preti, Prieur de Notre-Dame-des-Prés.
Dans l'assemblée, les députés du clergé, par l'organe de maître Florens Brunet, doyen du Chapitre de Notre-Dame, déclarèrent ne pouvoir élire un membre du clergé pour les Etats, car ils étaient en trop petit nombre et ils désiraient avoir à leur tète leur évèque Claude- André Dormy qui avait été forcé de quitter sa ville épiscopale et de se réfugier à Montreuil : « partant ils requiroient donc leur estrc « donné quelque délay pour comparoir avec « luy et procéder à l'accomplissement et cxé- « cution desdictes lettres. » La demande fut rejetée et l'on « donna dcffault » contre les absents entre autres contre le Prieur des Chartreux de Neuville, « à tel prouffict que de raison (i). »
Sous la pression de Du Bernet, gouverneur de Boulogne pour le duc d'Épcrnon, et d'Antoine Chinot, seigneur du Val, conseiller du
(i) Proccs-verbnl. — Ms. de la biblioth. de Boulogne.
roi et son lieutenant général en la Sénéchaussée du Boulonnais, les élections eurent lieu, mais les Ligueurs avaient présenté leurs réclamations au roi. Par lettres datées de Chartres, 3 août i588, Henri III décidait que l'assemblée aurait lieu, non en la ville de Boulogne, mais « en telle aultre ville et lieu de ceste dicte Sé- « neschaulsée du Boullenois, que adviserons « estre plus à propos à ce que librement un « chacun y puisse dire et proposer ce que « estimeront estre à propos de mettre en avant « en l'assemblée desd. Estats-Généraulx pour « le bien publicq du royaulme, voullant sa « majesté que lad. assemblée ainsy fête soyt « de mesme efficace et valleur que sy elle « avoiet esté faicte aud. Boullongne (i). »
Dans la nouvelle assemblée qui eut lieu à Etaples , les membres du clergé et parmi eux Dom Jacques Preti , nommèrent comme député, Claude-André Dormy, évéque de Boulogne ; tandis que Louis de Monchy , un des chefs de la Ligue dans le Boulonnais , fut nommé pour la noblesse et Thomas du Wicquet, seigneur de Dringhen, pour le tiers-état. Le Prieur de Notre-Dame-des-Prés avait rempli son devoir, mais ses opinions bien connues lui faisaient craindre que les Huguenots et les
(i) Ibid. Procès-verbal. M.s.
Royalistes ne vinssent à tenter quelque coup de main contre son monastère. Du Bernet faisait des courses incessantes dans le Boulonnais et ses troupes entrèrent plusieurs fois dans Neuville.
Le 3o mai iSSg, la ville d'Amiens envoya deux députés au conseil de la Ligue à Paris avec des instructions relatives à ce sujet. Il y est dit : « seront exasérées les affaires du Boul- « lenois pour la misère où nous sommes ré- « duits par les incursions et moleste de Berce nay qui se tient plus fort pour le jourdhuy « qu'il n'a faict par le passé , à raison du se- « cours qui luy est survenu .... que s'il n'est « promptement pourveu audict BouUenois « qui sert de frontière allencontre de la des- « cente des Anglois, la ville de Monstreuil « sera peu asseuré, qui causeroit une ruine « totale de toute la province (i). »
Les craintes du Prieur de Neuville furent vaines, les Huguenots n'osèrent s'approcher de la ville deMontreuil où commandait Maigneux des Essarts qui leur faisait une guerre acharnée. De plus l'évèque de Boulogne, encore en résidence à Montreuil et de là dirigeant le parti de la Ligue, avait pris les pieux Solitaires sous sa protection. Les Religieux de
( 1 ) F. Morand. Année historique de Boulogne, p. 119.
Notre-Dame-des-Prés continuaient donc, en paix, de prier pour le salut de la patrie. Ils demandaient au Seigneur de terminer la guerre fratricide qui désolait la France, et dans leurs saintes veilles ils le suppliaient d'accorder un éclatant triomphe à son Église. Leurs vœux furent exaucés ; bientôt Henri IV abjurait Thérésie et revenait à la foi de ses ancêtres, 22 juillet i5g3. La Ligue pouvait disparaître, elle avait sauvé l'essentiel , la religion de la patrie. Deux ans plus tard, Dom Jacques Preti mourait après avoir donné à ses Religieux l'exemple des plus nobles vertus monastiques, i5g5 (i). Dom Louis Poulart fut appelé à lui succéder. Ce Religieux avait fait profession à la Chartreuse du Val-Saint-Pierre, le 12 janvier i586. Nommé Coadjuteur en 1 58g, il occupait encore cette charge lorsque le Chapitre Général l'envoya comme Vicaire à la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés. Le zèle qu'il montra pour la régularité et la discipline le fit choisir pour succéder à Dom Jacques Preti. Il resta peu de temps en charge. L'année suivante il mourait le 3o novembre i5g6 (2). Dom Louis Poulart n'avait que le titre de Recteur; le nombre des
(i) Mss. du British Muséum.
(2) Arch. de la Grande-Chartreuse. Fonds du Val-Saint- Pierre, fol. 45.
Religieux était diminué et le Chapitre Général n'avait pas cru devoir nommer de Prieur (i).
Dom François Auga, profès de Neuville, et, vers i5go, Procureur de la Maison pendant quelque temps , fut appelé à diriger ce même monastère, avec le titre de Recteur, en i5g6. Ce Religieux mourait quelques mois plus tard, i5g7 ; à peine avait-il rempli cette charge pendant une année (2). Son successeur fut Dom Jean Le Vasseur, profès de Saint-Honoré, d'Abbeville, et Procureur de cette Maison en i588. Le Chapitre Général le nomma Recteur de Notre-Damc-des-Prés en iSgy, mais il resta peu de temps aussi en fonction ; sa démission fut acceptée en 1599. Il ^^^ probable qu'à cette époque il fut envoyé à la Chartreuse de Basse-Ville (3), avec le titre de Vicaire (4). Quelques années plus tard, nous retrouverons de nouveau ce Religieux à la tète du monastère de Neuville.
(1) Le Recteur est nommé pour diriger et surveiller les travaux d'une Chartreuse en construction, ou encore pour administrer un monastère dont le nombre des Religieux est trop restreint et a perdu de son importance. Le Recteur ne peut siéger à la place du Prieur, ni recevoir un Postulant dans l'Ordre, comme celui-ci.
(2) Mss. du Bristish Muséum.
(3) La Chartreuse de Basse- Ville, non loin de Clamecy, département de la Nièvre, fut fondée en i328 par le chanoine Jean Grandis.
(4) Arch. de la Grande-Chartreuse.
Vers cette époque, nous trouvons que Dom Nicolas Le Picart, fils dun trésorier général des finances et profès du Val-Saint- Pierre, fit don à la Chartreuse de Notre-Damc-des-Prés, d'une somme de cent écus. Un autre profès du même monastère, Dom Charles Viole qui, avant d'entrer en religion, portait le titre de seigneur de Saint-Quentin et était Prieur commendataire de Maintenay, voulut réunir son Prieuré à la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés, mais ses démarches n'eurent pas de résultats favorables. Cette réunion aurait été très-avantageuse pour le monastère de Neuville, puisqu'un siècle plus tard le revenu de ce Prieuré s'élevaità 1450 livres (i).
Les archives de la Grande-Chartreuse nous révèlent bien peu de faits concernant les Prieurs ou Recteurs de cette époque, et nous n'avons le plus souvent qu'à enregistrer leurs noms et donner la date de leur entrée en fonction. Les changements furent nombreux, mais le couvent avait perdu de son importance, et le Chapitre Général laissait peu de temps, dans cette Maison, les Religieux qui, par leurs capacités et leurs vertus, pouvaient rendre de plus grands services dans les autres monastères de rOrdre.
(1) Ibid. — Fonds du Val-Saint-Pierrc, fol. 5o et 5i.
Le successeur de Dom Jean Le Vasseur fut Dom Marc Campaigne , profès de Mont-Renaud. Il était depuis quelque temps hôte de la Chartreuse d'Abbeville , lorsqu'il fut nommé Recteur de Neuville, i5gg. Après avoir, pendant quelques années, gouverné avec sagesse le monastère confié à sa sollicitude, il s'endormit dans le Seigneur en 1607 (i ).
La même année, Dom Louis d'Averly fut choisi pour le remplacer. Ce Religieux, profès de Villeneuve, avait déjà été Prieur des Chartreuses de Durbon , de Villeneuve ( 2 ) et de Lugni (,3i, lorsqu'il fut nommé Recteur de Notre- Dame-des-Prés. Son grand âge ne laissait pas l'espérance de le voir longtemps diriger le couvent de Neuville, il mourut en 1609 (4).
Son successeur fut Dom Etienne du Choquet, que Ton trouve encore écrit, du Shock. Ce Religieux avait fait profession au Val-Saint-Picrrc en iSyS ; après avoir été successivement Procureur dans les Chartreuses de Noyon et d'Abbeville, il fut envoyé à Neuville pour y exercer
( I ) Arcli. cit. — Mss. du British Muséum.
(2) La Chartreuse delà Vallée-de- Bénédiction à Villeneuve, près d'Avij;non, département du Gard, a été fondée le 2 juin i356, parle Pape Innocent VI.
( 3 ) La Chartreuse de Lugni, dans la forêt du mêm(* nom , département de la Haute-Marne, fut fondée en 1170 par Gauthier de Bourgogne, évGque de Langres.
(4) Ms. de la Grandc-Chartrcusc 1// supra.
le même office. Bientôt le Chapitre Général le nomma Recteur de ce monastère, i6og, mais il donna sa démission en 161 1 et reprit la charge de Procureur. L'année suivante, il rendait son âme à Dieu le 10 septembre 161 2 (i).
Dom Odoard Reinsant, profès de Mont-Dieu, succéda à Dom Etienne du Choquet, comme Recteur, mais la mort ne lui permit pas de diriger longtemps le couvent de Notre-Damedes-Prés ; il s'éteignait dans les bras de ses frères en 161 3 (2). Il eut pour successeur Dom Etienne Dauvergne, profès du Val-Saint-Pierre. Cet éminent Religieux avait fait profession le 22 août iSgô; nommé Coadjuteur en iSqq, il exerçait la charge de Procureur depuis 1601, lorsqu'il fut nommé Recteur de la Chartreuse de Neuville, i6i3. Malheureusement pour cette communauté, le Chapitre Général crut devoir le rappeler au Val-Saint-Pierre en 16 14; à peine avait-il été Recteur une année. Homme d'une grande vertu et d'une haute intelligence, Dom Etienne Dauvergne aurait pu rendre au monastère de Notre-Dame-des-Prés son ancienne splendeur, s'il lui avait été permis de le diriger plus longtemps.
Les supérieurs de Dom Etienne Dauvergne
(il Ibid. — Arch. Fonds du Val-Saint-Pierre, fol. 43. (2) Mss. du British Muséum.
surent apprécier ses éminentes qualités et se proposèrent de l'élever aux premières dignités de l'Ordre. En i6i5 il fut nommé Prieur de Mont-Dieu ; en 1621 Con visiteur, et en i63o Visiteur de la province de Picardie. En i63i, il suppliait le Chapitre Général de lui accorder sa démission, à cause de ses nombreuses infirmités ; on lui permit de se reposer quelques années, et en i633, il était nommé Prieur de Sainte-Anne près de Nancy (i), où il mourut le 2 juin 1639. Le Chapitre Général, à cause des grands services rendus à l'Ordre par ce saint Prieur , lui accorda, après sa mort, un plein Monachat, une messe de la Sainte Vierge dans toutes les Maisons de l'Ordre et un anniversaire perpétuel dans tous les calendriers des Chartreux (2).
Dom Etienne Dauvergne eut pour successeur Dom Jean Jomart, profès de Mont-Dieu. D'après le manuscrit du British Muséum, ce Recteur aurait pris possession le 14 octobre 16 14 (3).
(i) La Chartreuse de Sainte-Anne a été fondée en iô32, par le duc Charles III de Lorraine.
(2) Arch. de la Grande-Chartreuse. Fonds du Val-Saint- Pierre, fol. 47. — Ms. du British Muséum
(3) Le manuscrit de la Grande-Chartreuse que nous avons cité plusieurs fois, se trouve en désaccord avec le manuscrit du British Muséum, il fait entrer Dom Jomart en fonction en lôij, mais pour être conséquent avec lui-même il donne la même date pour le retour de Dom Dauvergne au Val- Saint-Pierre.
HÊ
l^etit cloître. — Pag. 289.
Depuis 1611, il était Procureur de la Chartreuse d'Abbeville , lorsqu'il fut désigné pour diriger le couvent de Notre-Dame-des-Prés. Dom Jomart resta peu de temps à Neuville ; en 161 6, il était nommé Prieur de Mont-Dieu (i) et remplacé par Dom Jean Le Vasseur qui déjà avait été Recteur en iSgy. Après avoir sagement dirigé sa communauté, pendant près de six ans, le Vénérable Recteur obtint miséricorde en 1622, et se retira dans la Chartreuse d'Abbeville, où il mourut le 7 août i623, après avoir passé 56 ans dans l'Ordre (2).
Dom Aloysius Maurolin succéda à Dom Jean Le Vasseur. Ce Religieux, profès de Notre-Dame-des-Prés, porta la plus grande vigilance sur le spirituel et le temporel de la Maison . C'est à lui qu'on doit la réalisation du projet préparé par son prédécesseur, pour la reconstruction des deux corps de bâtiments s'étendant à droite et à gauche du portail de l'église. Ces constructions furent élevées avec étage. Les pierres de fondation retrouvées, lors de la reconstruction totale du monastère au XIX*" siècle, étaient signées par les Religieux profès Jacques Bellet et Heriin.
(i) Mss. du British Muséum.
(2]Ibid. — Arch. cit. Fonds de la Chartreuse d'Abbeville, foi. 2C1, n. 80.
Elles portaient la date de 1622, ce qui prouverait que ce travail fut commencé avant l'arrivée deDom Aloysius Maurolin et au moment de la vacance, puisqu'on ne relate pas le nom du Prieur.
Dom Maurolin mourut en i633 (i), vivement regretté de ses Religieux. Il fut remplacé par Dom Jean Jomart, qui déjà avait été Recteur en 1G14. Pendant six ans, ce saint Religieux gouverna la Chartreuse de Neuville, et sut par sa douceur et sa bienveillance se concilier l'affection de tous. A la mort de Dom Etienne Dauvergnc, dont nous avons parlé plus haut, il fut choisi pour lui succéder, comme Prieur de Sainte-Anne de Nancy , lôSg (2). Deux ans plus tard, il fut transféré à la Chartreuse de Saint-Honoré, d'Abbeville, par le Chapitre Général de 1G41, et y mourut Prieur, le 8 mars 164g (3).
Les archives de la Grande-Chartreuse ne nous donnent pas le nom du successeur de Dom Jean Jomart. Il est vrai que le manuscrit du British Muséum, laisse Dom Jomart, Recteur de i633 à 164g, mais il est impossible d'admettre cette version, car les documents du
(0 Mss. du British Muséum.
(2) L'abbé Bcrseaux. La Chartreuse de BosservUle, p. 202.
(3) Arch. cit fol. 2 52, n. 5i
monastère de Sainte-Anne donnent ce Religieux comme successeur de Dom Dauvergne en 1639, et les archives de la Chartreuse de Saint-Honoré le désignent comme Prieur, de 1641 à 164g. Nous savons seulement qu"à cette époque un Religieux « grand amateur du silence » Dom François Des Lyons, occupait au couvent de Neuville la charge de Vicaire. Profès du Val-Saint-Pierre, il avait été, en i623, Prieur de sa Maison de profession, mais, dit notre manuscrit : « La supério- « rite ne fut jamais capable de l'éblouir, et loin « d'en être flatté, il chercha tous les moyens « de s'en débarrasser. » Après avoir fait accepter sa démission, il fut envoyé à la Chartreuse d'Abbeville et de là transféré à Notre- Dame-des-Prés, où il édifia tous les Religieux par sa piété et sa ferveur. Quelque temps après, s'étant retiré à la Chartreuse de Bourg-Fontaine (i), il y mourut en 1640 (2).
Vers cette époque, en 1643, vivait à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés un savant Religieux, profès de Mont-Dieu, Dom François Ganneron. Aux Observances de la Règle et aux devoirs qu'elle lui imposait, il sut joindre Ta-
(i) La Chartreuse de Fontaine-Notre-Dame, ou de Bourg- Fontaine, près de Villers-Cotercts, départenjent de l'Aisne, fut fondée en iSaS, par Charles de France, comte de Valois.
(2) Arch. cit. Fonds du Val-Saint-Picrre. fol. i5
moLir de Tctude et écrivit plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : Actio de repetcnciis, dissertation où il cherche à prouver que Fauteur de rimitation était Chartreux, (le Général de rOrdre ne permit pas l'impression de cet ou\'rage) ; Vindiciœ Geneseos Cavthusiensiiim, 1640 ; Annales Cavtusia.' B. M. Mon fis Dei, deux volumes in-folio restés manuscrits ; Mémoires , un volume in-folio , manuscrit, qui consistait surtout en précieuses recherches sur les antiquités du Rhételois et des pays environnants; Histovia Cartiisiœ B. M. Va! lis Sancli Pétri, manuscrit; et enfin un volume de poésies (i).Dom Ganneron resta peu d'années à la Chartreuse de Neuville, ses supérieurs le renvoyèrent à Mont-Dieu, où il mourut vers
Dom Etienne Charpentier, profès de la Chartreuse de Mont-Dieu, fut nommé Recteur du monastère de Neuville en 1649. Pendant les quinze années de son gouvernement, il s'appliqua à conserver la régularité prescrite par les Statuts. Comme un bon pasteur, il montrait beaucoup de douceur et de charité envers ses inférieurs et savait ainsi gagner leur affection.
(i) Notes manuscrites de la Chartreuse de Bosserville. — Dom Jean- Baptiste L'Ecuy, abbc gcnJral de Prémonirc. Aivi.iles civiles et relif;ieuses d' Yvois-Carif^naii cl de Mousun. Art. Ganneron.
La seule douleur du pieux Recteur provenait du manque de vocations. Depuis plus de trente ans, la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés n'avait pas reçu de Novices, et ne se recrutait que dans les autres Maisons de l'Ordre. L'avenir pouvait être considéré avec tristesse. Dieu consola son serviteur, en l'appelant à lui, en 1664 (i).
Ce fut sous le gouvernement de ce Recteur que fut construit, dans l'église du couvent, entre le chœur des Pères et le sanctuaire, du côté de l'évangile, un caveau destiné à la sépulture de plusieurs membres de la famille d'Ostove, seigneurs de Clenleu , grands bienfaiteurs du monastère. Ce caveau existe encore ; il est bâti en pierres blanches et on y descend par un petit escalier en pierre, recouvert par une dalle armée de deux anneaux de fer. Dans la reconstruction de la Chartreuse au XIX siècle, on a respecté ce caveau ; seulement la dalle qui en ferme l'entrée disparaît sous le parquet de chêne de l'église.
Il y a quelques années, on visita ce caveau, et on trouva deux cercueils en plomb, une boîte en forme de cœur aussi en plomb et une lance de même métal. Seul le cercueil qui se trouve le plus au Nord porte une ins-
(1) Mss. du British Muséum.
cription, malheureusement incomplète, et nous nous trouvons dans l'impossibilité de donner la date exacte de cette inhumation.
Voici rinscription :
ICY GIST LE CORPS DE DÉFUNTE NOBLE DAME MARIE GARNIER FEMME ET ESPOUSE DE M" BERTRAND D'OSTOVE CHEVALIER SEIG' DE CLANLEU MARESCHAL DE CAMP ES ARMÉES DU ROI, MESTRE DE CAMP D'UN REGIMENT D'INFANTERIE PREMIER CHAMBELLAN DAFFOIRE DE SO .
ALTESSE ROIALLE GOUERNEUR DE MARCH . L . . . CRE ET AUTRE LIEUS LAQUELLE . . . DÉCÈDÉE LE 13 SEPTEMBRE ....
PRIEZ DIEU POUR SON AM
Au-dessus de cette inscription se trouve un écusson en losange surmonté d'une couronne de marquis. Il a été impossible de déchiffrer ces armoiries, mais cet écusson représentait probablement les armes des d'Ostove qui portaient : d'argent au lion ci'a{ur arme et lampassé
de gueules. Le long de rinscription sur la marge de gauche, on a tracé ces mots : « fait par Carpentier. »
Quel est le personnage qui se trouve renfermé dans le second cercueil ? ne serait-ce pas l'époux de la noble dame Marie Garnier, messire Bertrand d'Ostove, marquis de Clenleu. L'histoire nous rapporte que ce « mareschal de camp es armées du roi » venait se reposer des fatigues de la guerre, dans le château de Clenleu (i). Pendant son séjour dans son château seigneurial il vint visiter les Chartreux de Notre-Dame-des-Prés et touché des austérités de ces pieux Solitaires , il voulut de concert avec son épouse les combler de ses largesses, demandant, sans doute, le secours de leurs prières et la faveur de reposer, après la mort, dans l'église de leur monastère. Bertrand d'Ostove mourut vers l'an i658.
Le successeur de Dom Etienne Charpentier fut Dom Jérôme Robin ou Robier, profès de la Chartreuse de Portes (2). Avant d'être en-
(i) Baron de Calonne. Dicl. hist. et arch. du Pas-de-Calais, art. Clenleu. — Bertrand d'Ostove fut nommé maréchal de camp en 1G46 ; il commandait la gauche de Tarmée, à l'attaque d'une demi-lune au siège de Dixemude en 1647. — De La Gorgue-Rosny. Etat ancien du Boulonnais, p. 73.
(2| La Chartreuse de Portes, près de Bénonces, dans les montagnes du Bugey, département de l'Ain, fut fondée en 1 1 1 3 par Bernard de Varey et Ponce, moines de l'abbaye d'Ambronay.
voyé à la Chartreuse de Neuville, comme Recteur, en 1664, ce Religieux avait déjà rendu de grands services en qualité de Prieur de la Chartreuse de Saint-Joseph de Moulins (1). Dom Jérôme Robin resta peu de temps à Neuville. Désireux de rentrer dans la solitude du cloître pour s'occuper uniquement de la prière et de la méditation, il fit tous ses efforts pour faire accepter sa démission.
Le Chapitre Général lui ayant accordé miséricorde en 1666, Dom Jérôme se retira, comme simple Religieux, dans sa Maison de profession et y mourut en paix, dans l'année 167g, après avoir passé soixante ans dans rOrdre (2).
Les nombreux Prieurs ou Recteurs, dont nous venons de donner les noms, avaient tous travaillé avec zèle au bien spirituel de leur monastère. Par suite des événements, le nombre des Religieux était diminué, mais la communauté continuait d'édifier la contrée par sa ferveur et sa régularité. Ce résultat provenait du soin des supérieurs à maintenir les anciens usages, et surtout de la soumission à suivre
(1) La Chartreuse de Moulins, département de l'Allier, fut fondée en 1625 par Henri de Bourbon, prince de Condc et par les Chartreux de Bonnefoi en Vivarais.
(2) Ms. du British Muséum
les avis des Visiteurs et les Ordonnances des Chapitres Généraux.
On a réuni dans un vers les causes qui ont fait la force et la stabilité de l'Ordre des Chartreux :
Per sol. sil. cap. vis. Cartusia permanct in vig.
Ce vers s'explique ainsi : Per solitiidincm, silentium, capitula, l'isitationes^ Cartusia pcrmanet in vigore.
DES CELLULES. — PROSPÉRITÉ DU MONASTÈRE. LE JANSÉ
. NISME A LA CHARTREUSE DE NOTRE-DAME-DES-PRÉS. — ORDON- NANCES DU CHAPITRE GÉNÉRAL A CE SUJET. — RECONSTRUC- TION DU PETIT CLOÎTRE PAR DOM ANDRÉ PHILIPPE. — SUITE DES PRIEURS.
ES travaux de réparations exécutés à la Chartreuse de Notre -Dame -des - Prés, à la suite des déprédations et des ruines accumulées par les Anglais et les Huguenots, devaient se ressentir de l'état précaire dans lequel se trouvait le monastère. Les Prieurs Dom Nicolas Nourguier et Dom Jacques Loyson n'avaient guère eu, à leur disposition, que des ressources très restreintes. Les tenanciers de la Chartreuse avaient été ruinés
par les gens de guerre répandus sans cesse dans la contrée ; les terres étaient restées le plus souvent sans culture ; la misère régnait dans tout le pays, et il était impossible aux fermiers de payer leurs redevances. Dans ces conditions défavorables, les constructions et les réparations n'avaient pu être faites qu'avec une grande économie et sans espérance de longue durée; aussi lorsque Dom Jérôme Robin donna sa démission , le monastère menaçait ruine de toutes parts.
Le Général de l'Ordre, Dom Jean Pégon (i), ayant été Visiteur de la province de Picardie, avait pu juger par lui-même de l'état malheureux dans lequel se trouvait la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, aussi comprit-il la nécessité d'y envoyer un administrateur intelligent et capable de sauver celte Maison d'une ruine complète. Il jeta les yeux sur Dom Bernard Bruyant qui déjà avait rendu de grands services à la Chartreuse du Val-Saint- Pierre. Le Révérend Père, ancien Prieur de cette Maison, avait su apprécier les qualités de ce Religieux ; aussi l'envoya-t-il à Neuville, en 1666, avec le titre de Recteur.
(1) Dom Jean PJgon, profés de la Chartreuse de Bcaune, fut successivement l'rieur des monastères de Heaune, de Troyes, du Val-Saint-l^icrrc et de Dijon ; Visiteur des provinces de France et de Picardie ; Général de l'Ordre de 1649 à 1673, année de sa mort.
Dom Bernard Bruyant était natif de Reims ; jeune encore, il dit adieu au monde et vint s'ensevelir dans la solitude du cloître de la Chartreuse du Val-Saint-Pierre. Quelque temps après sa profession, il fut nommé Sacristain, 1648, et Tannée suivante le Chapitre Général lui donna la charge de Vicaire. Cet éminent Religieux occupa ce poste jusqu'en i653 ; il fut ensuite Procureur pendant cinq ans, et il était de nouveau Sacristain lorsque le Révérend Père Général le désigna pour diriger la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés (i).
Le nouveau Recteur voulut, dès son arrivée, se rendre compte des revenus du monastère et rechercher les moyens de lui rendre son antique prospérité. Quelques Religieux seulement habitaient ce couvent en ruines, et depuis de nombreuses années, aucun Novice ne s'était présenté. L'état de délabrement de la Chartreuse semblait éloigner les vocations ; il était donc de première nécessité de la reconstruire entièrement. Sans avoir des revenus considérables, comme on l'a dit trop souvent, la Chartreuse de Neuville pouvait du moins se sulfire, à la condition d'être administrée par un homme intelligent et économe.
(i) Arch. de la Grande-Chartreuse. Fonds du Val-Saint- Picrrc, fol. b-j.
Outre la ferme des Préaux, autrement dit de la Basse-Cour et les censés de la Parthe, d'Enocq et du Petit-Marles, le couvent possédait la dîme de Cormont ; de nombreux fiefs et arrière-fiefs à Attin, à Avesne, à Maresville, à Ergny, à Cormont et à Neuville ; des terres à Recques, à Bréxent, à Neuville, à Avesne, à Étaples et à Lianne-les-Fossés ; et quelques parties de bois à Attin, à Neuville, à Marant et à Maries. Ces propriétés avaient encore été augmentées par la cession de la censé de Maresville, dite Chartroux, et surtout par la donation de la ferme et seigneurie du Vert-Bois, faite par un des membres de l'illustre famille des de Tiennes. D'après la tradition, ce seigneur avait tué son adversaire dans un duel ; pénétré de douleur et de repentir, il avait donné cette terre au monastère de Notre-Dame-des-Prés, à la condition que les Chartreux prieraient pour le repos de Tàme de celui qu'il avait si inhumainement sacrifié à sa fureur (i).
En dehors de ces revenus, la Chartreuse de Neuville recevait des rentes foncières et surcensives à Abbeville, Attin, Avesne, Bazinghen , Boulogne, Bréxent, Berck, Beutin, Cormont, Calottcrie, Campigneules, Desvres, Doudcau-
(i) Communication de M' C. de Ficnncs.
ville, Écuires, Étaples, Frencq, Herly, Hestrus, Hodicq, Lianne-IesrFossés, Marconnelle, Maresville, Maries, Marquise, Montcavrel, Montreuil, Neuville, Neufchatel, Parenty, Recques, Selles, Saint-Pol, Thubeauville,Thubersent et Verton (i). De plus, si on fait la part des droits seigneuriaux de reliefs, de taille, de terrage, de cotteries, de moutonnage, etc, le monastère de Notre-Dame-des-Prés pouvait compter, — y compris le rapport de la ferme de la Basse-Cour exploitée par les Religieux eux-mêmes, — environ huit mille livres de rentes, au moment où Dom Bruyant fut nommé Recteur. Le revenu était bien modeste, mais les besoins du Chartreux, avec sa vie austère, sont si restreints.
Les Religieux de Neuville profitèrent aussi des droits et privilèges récemment accordés par Louis XIV à toutes les Chartreuses de son royaume ; « pour obliger davantage, disent les lettres patentes du roi, lesdits Religieux à continuer leurs prières pour notre prospérité et bien de notre État. »
Ces faveurs étaient considérables. Le roi ne se contente pas de ratifier les Privilèges accordés aux Chartreux par les Souverains Pontifes
(i) Cueilloir du couvent. Arch. delà Chartreuse de NcuvilL'. — Voir aux Pièces justificjtives n. VII.
et par ses prédécesseurs, mais il veut qu'ils en jouissent en toute liberté ; « sans qu'ils puissent être chargés, taxés et cotisés, à présent ou à l'avenir, pour les impositions, tant anciennes que nouvelles, de quelque nature qu'elles soient , sous prétexte de nécessité urgente de l'état ou autrement, dont nous les avons d'abondant, ensemble leurs frères convers, donnés, gens familiers, serviteurs, domestiques, et chacun d"eux, déclaré et déclarons toujours francs, quittes et exempts de tous droits de dîmes, quatrième, treizième et impositions ; tailles , emprunts , gabelles et autres aides; subsides, redevances et subventions octroyées et à octroyer, tant par le Saint-Siège apostolique, par l'Église et Ip clergé de ce royaume et de notre état, que par quelqu'autre de nos sujets ; ou autre chose pour le fait de nos guerres, gens d'armes , fortifications , réparations , corvées ; sans aussi qu'ils soient tenus de nous payer aucuns péages, acquêts, travers, droit d'entrée, barrage, issues, traites foraines, rouage, vinage et avalage, en quelques villes, cités, châteaux, forteresses, ponts, ports, passages, chaussées, rivières de notre obédience, et autres choses quelconques , pour quelque « cause et occasion qu'elles puissent être a mises pour le présent ou pour l'avenir , à
« cause de la vente ou de l'achat qu'ils font ou
« pourroicnt faire de leurs vins, bleds, fruits,
« dépouilles, nourriture, chevaux, bœufs, va-
« chcs, moutons, brebis et autres bestiaux ;
« poissons et autres quelconques biens échan-
« gés, vendus et aclietés ; notre intention étant
'( que lesdits Religieux, ensemble leurs succes-
'( seurs, leurs frères convers, donnés, gens {a-
« miliers, serviteurs, domestiques, demeurent
« francs, quittes et exempts de toutes lesdites
« impositions, charges, taxes, et généralement
« de celles qui se paient et se lèvent en ce
« royaume et se pourroient payer ci-après sur
« les personnes, fonds, terres, domaines etden-
« rées qui sont dans le commerce, même les
« droits de francs-fiefs, nouveaux acquêts et
« amortissements , sans préjudice néanmoins
« des droits d'indemnité, si aucuns sont dus
« aux seigneurs féodcaux et censiers. "Voulons
« et nous plait qu'ils jouissent pareillement de
« leur chauffage, franc-salé, droits de pêche
« et de toutes autres choses à eux accordées,
« sans en rien excepter, tout ainsi qu'ils en
« ont bien et dûment joui et usé, jouissent et
« usent encore à présent, sans aucune modifi-
« cation ni restriction ; mettant au surplus
" lesdits Religieux, leurs serviteurs et domesti-
a ques, biens et domaines sous notre protec-
« tion et sauvegarde; et voulons qu'ils jouis-
« sent des mêmes privilèges, droits et préro- (' gatives que s"ils étoient tous de fondation « royale (i). »
Le Recteur de Neuville sut administrer les biens du couvent avec une si sage économie e[u"il put bientôt entreprendre la reconstruction du grand cloître et des cellules. Ce projet avait reçu l'assentiment des Pères Visiteurs et avait été approuvé par le Chapitre Général qui, dès 1667, avait donné à Dom Bernard Bruyant, le titre de Prieur. Depuis iSgS, la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés n'avait été gouvernée que par des Recteurs.
Le plan adopté par le nouveau Prieur devait entièrement changer l'aspect de cette partie du monastère. Non-seulement les cellules tombaient en ruines, mais le cloître était trop étroit et les jardins particuliers des Religieux trop resserrés. Dom Bruyant fit raser le tout, et après avoir fait escarper la montagne derrière les cellules du côté Nord, il établit le cloître sur de nouvelles fondations. Il supprima les deux cellules du côté Ouest du cloître et fit construire sur leur emplacement le Chapitre des Pères. Pour retrouver ces deux cellules et compléter le nombre réglementaire
(i) Lettres patentes de Louis XIV, datées de Paris, janvier iCtû'i.
de douze cellules, il fit allonger le grand cloître, vers TEst, d'une cellule de chaque côté.
A cause de la plus grande largeur donnée au cloître, toutes les constructions avancèrent sur le Sud. Dès lors les puits se trouvant sous les constructions nouvelles devinrent inutiles, on les combla et on établit pour les remplacer des citernes mitoyennes, une pour deux cellules. Les caves creusées sous les demeures des Religieux, du côté Sud, furent supprimées, sauf aux deux extrémités, où la déclivité du .'^ol était telle qu'on fut obligé d"y établir un sous-sol. Ces deux cellules étaient au niveau du cloître, mais les trois autres étaient plus basses et il fallait, en y entrant, descendre quelques marches. Au côté Nord, au contraire, l'emplacement avait été déblayé au niveau du cloître et on entrait de plein pied (i). Dans le préau on éleva une chapelle, dite des Morts; elle s'ouvrait sur le grand cloître, visà-vis le Chapitre des Pères, et était entourée par le cimetière du couvent.
Dom Bernard Bruyant fit aussi reconstruire le bâtiment situé près de l'église, à droite de la cour d'entrée et réservé aux appartements du Prieur , du Procureur et du Coadjuteur. Une galerie à deux étages était) Comparer la description tlu monastère du XIV« siècle.
blissait des communications faciles avec l'intérieur du couvent ; la galerie haute conduisait des appartements du Prieur à la bibliothèque, placée au-dessus du Chapitre. Lors de la reconstruction du monastère au XIX' siècle on a encore retrouvé, dans cette galerie, des restes de carrelage en terre cuite émaillée, représentant bien les types du XVIl" siècle.
Le réfectoire des Pères, les offices et leurs dépendances, la grande salle de réception, l'appartement de l'évèque et ceux des étrangers datent aussi de cette époque. Il est même probable que Dom Bruyant commença ces grands travaux par la construction qui existait encore il y a quelques années, et dont les ancres des façades donnaient la date de 166g.
L'ordonnance de toutes ces constructions, quoique d'un bon effet, enlevait au monastère son cachet antique et sa sévérité monastique. Le style adopté était celui du XVI P siècle ; les murs étaient en briques, avec des soubassements en grès piqués, tandis que les pilastres, les angles, les cordons, les encadrements des portes et des fenêtres, avec les entablements avaient été exécutés en pierre blanche, et tranchaient sur le fond rouge des briques.
L'infatigable Prieur donna aussi ses soins à la restauration de l'église et du petit cloître. Les notes manuscrites qui sont en notre pos-
session et qui nous ont été si utiles pour cette partie de notre travail , ajoutent : « il a enrichi « l'église de trois belles tables d'autel et de « plusieurs ornements considérables (i). » Les constructions et les réparations exécutées à cette époque furent tellement considérables qu'elles peuvent être assimilées à une nouvelle fondation.
La sollicitude de Dom Bruyant ne devait pas se porter seulement sur l'état matériel du monastère. Le saint Prieur fit aussi tous ses efforts pour maintenir la discipline et les Observances de l'Ordre , et bientôt la renommée des vertus des pieu.\ Solitaires de Notrc- Dame-des-Prés s'étant répandue au loin, un certain nombre de laïques vinrent demander l'entrée du cloître et aspirèrent à l'honneur de revêtir la blanche robe des enfants de saint Bruno. « Ce qui ne s'étoit fait depuis plus de quarante ans, » dit notre manuscrit (2).
Dom Bernard Bruyant , grand amateur de livres, n'oublia pas la bibliothèque du couvent et l'enrichit de plusieurs ouvrages importants. Il se rappelait ce vieil adage, « Claustrum sine annario, quasi castrum sine armamentario. » De tout temps, les Chartreux ont donné une
(1) Ms. de la fin du XYIIc siècle, cit. , til supra. ( 2 ) Ibid.
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grande importance à la bonne composition de leurs bibliothèques, et ils considèrent le couvent qui manque de livres, comme un camp dépourvu des armes les plus nécessaires à sa défense.
Malgré ses nombreuses occupations matérielles et spirituelles, Dom Bruyant savait encore trouver du temps pour Tètude, et il composait un ouvrage estimé qui a pour titre : Abrégé des merveilles de Dieu dans le Très- Saint Sacrement de l'autel. Ce livre fut imprimé à Paris en i683, mais l'auteur, dans son humble modestie, ne crut pas devoir faire connaître son nom ; toutefois il est cité dans le privilège du roi et dans l'approbation donnée par les docteurs de Sorbonnc, le 4 septembre 1682. La gloire littéraire ne pouvait éblouir cet austère Religieux ; en prenant la plume il n'avait pensé qu'au salut des âmes et à la gloire de son divin Maître.
Dans les dernières années de sa vie, Dom Bruyant augmenta encore ses mortifications et ses austérités, et donna à tous ses Religieux l'exemple de la régularité la plus scrupuleuse. L'heure approchait où il allait paraître devant Dieu et il tremblait en pensant à la sévérité du Souverain juge. Le i5 octobre 1684, il s'éteignit doucement, au milieu des regrets de .ses frères, après avoir gouverné la (]hartreuse de
Notre-Dame-des-Prés, pendant dix-huit ans(i).
Après la mort de Dom Bruyant, la communauté nomma par élection Dom André Cheniotte, profès de la Chartreuse de Mont-Dieu. Nous ignorons les causes qui engagèrent ce Religieux à demander sa démission, mais Tannée suivante, i685, le Chapitre Général lui accorda miséricorde et nomma pour le remplacer Dom François de Bauquemare, profès de la Chartreuse du Lys-du-Saint-Esprit,à Lyon (2).
Le manuscrit du British Muséum se trouve en désaccord avec les archives de la Grande- Chartreuse ; il donne, il est vrai, Dom André Cheniotte pour successeur à Dom Bruyant, mais il lui fait remplir cette charge jusqu'à sa mort, tandis que dans le nécrologe il le fait mourir à la Chartreuse d'Abheville. Cette première erreur a entraîné l'auteur du manuscrit à faire entrer en charge Dom François de Bauquemare, à l'époque où ce Religieux gouvernait la Chartreuse de Sylve-Bénite et avait déjà quitté, depuis plusieurs années, le monastère de Neuville. La cause de cette erreur vient, sans doute, de l'inattention de notre auteur :
(1) Arch. de la Grandi; -Chartreuse. — Mss. du British Muséum.
(2) La Chartreuse de Lyon fut fondJe en i585 par Henri III, roi de France, et s'enrichit des biens du couvent des Moniales, dit Les Polctins, supprime par l'Ordre.
Dom André Cheniotte a été Prieur de Notre- Damc-dcs-Prés à deux époques différentes et Dom François de Bauquemare n'est pas mort Prieur de Neuville.
Lorsque Dom François de Bauquemare prit la direction du monastère, il avait quitté la Chartreuse de Lyon depuis un certain nombre d'années et avait été placé à la tète de la Chartreuse de Sélignac. En i685 , il fut nommé Prieur du couvent de Neuville et gouverna ce monastère jusqu'en 1690. Ses efforts avaient été couronnés de succès ; la régularité la olus parfaite régnait dans la communauté, et les Religieux subissaient avec bonheur l'influence d'un supérieur qui avait su attirer leur affection par sa bonté et sa douceur. Tout faisait espérer que le Chapitre Général laisserait Dom François de Bauquemare dans la charge qu'il occupait avec tant de distinction; mais les besoins de l'Ordre exigèrent son changement et il fut nommé Prieur de la Chartreuse de Sylve-Bénitc (i), en 1690. Longtemps plus tard, il mourait dans ce dernier poste, en 1708 (2).
(1) La Chartreuse de Sylve-Benite, dans le département de l'Isère, a été fondée en 11 16. L'empereur Frédéric Barberousse la dota en 1 167. Les grandes largesses de Thierry, fils naturel de cet empereur, lui ont mérité le titre de fondateur.
il] Arch. de la Grande-Chartreuse. — Manuscrit du P)iitish Muséum.
— lôg —
Son successeur, Dom Charles Bécourt, proies du Val-Sainte-Aldegonde, à Longuenesse, resta peu de temps à Neuville. Les Religieux de sa Maison de profession l'ayant élu Prieur de leur communauté, il quitta la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés en i6gi, et fut remplacé par Dom André Cheniotte qui déjà avait occupé ce poste, après la mort de Dom Bernard Bruyant. Le nouveau Prieur ne gouverna le monastère que cinq années. A cause de son grand âge et de ses infirmités, il obtint en i6g6 la faveur de se retirer dans la Chartreuse d'Abbeville, où il mourut en i6g8, après avoir passé cinquante ans dans TOrdre (i)-
Dans le courant du XVIP siècle, nous trouvons comme Visiteurs de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés : en i6i3, Dom Jacques Censier, Prieur d"Abbeville ; en 1618, Dom Martin Bléneau , Prieur de la Chartreuse du Val-Saint-Pierre, Visiteur, et Dom Pierre Lyon, Prieur de la Chartreuse de Valenciennes, Convisiteur. Vers 1626, Dom Pierre Lyon qui était déjà Convisiteur en 161 8, reparaît comme Visiteur, avec Dom Antoine d'Auvergne, Prieur de Mont-Dieu, comme Convisiteur. Dans le courant de Tannée i63o, ce dernier Religieu.x fut nommé Visiteur, et Dom Simon
(1) Arch. de la GranJc-Chartreusc, ut stipm.
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Renaut, Prieur du Val-Saint-Pierre, Convisiteur. Dom Jean Pégon, Prieur du même monastère, fut Convisiteur en 1 632, puis Visiteur. En 1642, Dom Pierre Carré, Prieur de Vaiencienncs, était Convisiteur. Dom Pierre-Antoine Pecquins, autre Prieur de Valenciennes, fut nommé Convisiteur en 1660; Dom Lehrot, Prieur de Mont-Dieu, Visiteur en i665;Dom Innocent Le Masson, Prieur de Mont-Renaud, Visiteur vers 1669; Dom Joseph Gracin, Prieur d'Abbeville, Convisiteur de 1684 a 1687, et enfin Dom Claude Bécourt, ancien Prieur de Gosnay, après avoir été Convisiteur quelques années, fut nommé Visiteur et occupa cette charge jusqu'en 1692.
Après le départ de Dom .A-udré Cheniotte, le Chapitre Général nomma Prieur de Neuville un autre profés de Mont-Dieu, Dom André Philippe. Ce Religieux dirigea le monastère jusqu'en 1708; sa démission ayant été acceptée à cette époque, il fut remplacé par Dom Charles Bécourt qui, à la lin de 1690, avait déjà gouverné pendant quelques mois le couvent de Notrc-Damc-dcs-Prés. Ce Prieur fut de nouveau transféré, en 1714, à la Chartreuse du Val-Sainte-Aldegonde, près de la ville de Saint-Omer, où il mourut Prieur en 1717 (i).
(i) Ms. du British Muséum.
— lyi —
Vers le même temps, la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés fut troublée par les querelles soulevées en France à cause du Jansénisme. Le Général des Chartreux, Fillustre Dom Innocent Le Masson (i), avait fait tous ses efforts pour empêcher son Ordre de glisser sur la pente fatale où tant de prêtres et de Religieux s'étaient laissés entraîner. Malgré sa vigilance il ne put cependant préserver tous ses Religieux. Quelques-uns se laissèrent gagner par Terreur ; parmi eux se trouvait un Religieux du monastère de Neuville, Dom Pierre Corbeq. Fut-il seul, dans la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés ? nous l'ignorons. Cette hérésie subtile avait infecté un grand nombre d'Ordres Religieux, et les plus austères paraissent y avoir eu le plus de penchant, à cause des principes rigides qu'atfectaient les coryphées de la secte.
Quoi qu'il en soit, le Chapitre Général exigea des Chartreux de Neuville leur adhésion aux Constitutions des Souverains Pontifes Innocent X et Alexandre VII. Les Religieux furent appelés à souscrire la formule suivante :
(i) Dom Innocent Le Masson, ne à Noyon le lomars 1628, fit profession à la Chartreuse de Mont-Renaud. Il fut successivement Vicaire et Prieur du monastère de Noyon, puis Visiteur de la province de Picardie. Elu General le 1 5 octobre 1Ô73, il mourut dans cette dignité le S mai 1703.
« Je me soumets sincèrement à la Consti- « tution du Pape Innocent X, du 3i mai i653, « selon son véritable sens qui a été déterminé « par la Constitution de N. S. P. Alexandre « VII, du 16 octobre i656. Je reconnais que « je suis obligé, en conscience, d'obéir à ces « Constitutions, et je condamne de cœur et de « bouche la doctrine des cinq propositions de « Cornélius Jansénius, contenues en son livre « intitulé Aiif^iistiinis, que ces deux Papes et a les évêques ont condamnée, laquelle doc- « trine n'est point dans saint Augustin, que « Jansénius a mal expliqué , contre le vrai « sens de ce saint docteur. »
Dom Pierre Corbeq, sans doute protégé par l'évoque de Boulogne, Pierre de Langle (i), défenseur de la secte, ne voulut pas se soumettre; et lorsqu'cn 171 3 parut la Constitution Unigcnitus qui condamnait cent et une propositions tirées des Réflexions morales du Père Quesnel de l'Oratoire, il adhéra aux doctrines censurées et persista opiniâtrement dans son erreur. L'évéque de Boulogne lui avait montré l'exemple , en appelant du Pape au futur concile.
(1) Pierre de Langle, chanoine et Vicaire Général J'Évreux, fut nommé à l'évèché de Boulogne en i6i)8, et préconisé à Rome le 22 juillet de la même année. Il occupa ce siège jusqu'à sa mort, 12 avril 1724-
Les Chapitres Généraux rendirent de nombreuses Ordonnances sur ce sujet. En 1710, sous le Généralat de Dom Antoine de Montgeffond(i), le Chapitre Général commanda «de « veiller sur les livres modernes, d'examiner a soigneusement s'ils n'étaient point entachés « de Jansénisme ; il prescrivit de nouveau de « suivre toutes les règles de l'Index, dans la « crainte que cette bonne simplicité et cette « candeur qui sont le partage habituel des So- « litaires, ne les exposent aux séductions de « l'hérésie. »
Lorsque les Jansénistes en appelèrent, à cause de la célèbre Constitution Unigenitus^ du Pape mal informé au Pape mieux informé, puis, du Pape au futur Concile, le Définitoire de 1723 rédigea l'Ordonnance Qiio {elo et la fit promulguer, dans les sept provinces de France ; (la Chartreuse de Neuville faisait partie de la province de Picardie.) Il y est dit : « qu'aucun Novice ne sera admis , aucun « Religieux ne recevra les ordres sacrés et « ne sera appelé à diriger les âmes, s'il n'a « souscrit premièrement le formulaire d'Ace lexandre VII et ne s'est soumis d'esprit et
( I ) Dom Antoine de Montgeffond fit profession à la Grande-Chartreuse, le 6 octobre 1679, et fut secrétaire de l'Ordre sous Dom Innocent Le Masson. EluGe'ncral le 12 mai 1703, il conserva le pouvoir jusqu'à sa mort, 3i mai 1731.
« de cœur aux Constitutions des Souverains
« Pontifes Si un Prieur, ajoute la même
« décision, un Officier (i), ou un membre de « rOrdre ose les attaquer ou en appeler, il « faudra le traiter comme un rebelle, un perce turbateur de T Eglise et du repos public (2). » En 1725, le Révérend Père, de concert avec le Chapitre Général, fut obligé de suspendre vingt-six Chartreux avec menace d'excommunication, s'ils persistaient dans leur rébellion. De plus il en excommunia ving-quatre qui avaient interjeté appel de la bulle de Clément XI Vincam Domini Sabaoth. Toutefois, afin de ne punir qu'à la dernière extrémité, le Chapitre Général accordait à tous les révoltés trois mois de réflexion ; passé ce temps, ils encourraient leur peine ipso facto. Parmi ces cinquante Religieux, trente se retirèrent à Utrecht, une des forteresses du Jansénisme. Dom Pierre Corbeq paraît avoir fait sa soumission, puisque nous le retrouvons encore dans la Chartreuse de Neuville en 1732 (3).
(1) On entend par OiTicicr celui qui remplit quelque chartie dans l'Ordre.
(2) Ordinatio Capituli pencralis OrJinis Carliisicitsis, anni 1723, pro seplem provinciis Fr.incia'. Arch. de la Grande- Chartreuse.
(3) Arch. de la Grande -Chartreuse. — Cf. La Grande Ch.Trirciisc, par un Chartreux, p. i33 et sq.
Pendant ces troubles, nous voyons reparaître comme Prieur de Notre-Dame-des-Prés, Dom André Philippe qui avait déjà gouverné le monastère en 1696. Nommé, au départ de Dom Charles Bécourt pour la Chartreuse de Longuenesse, 1714, il conserva le pouvoir jusqu'à sa mort. Pendant son Priorat, il mit tous ses soins à conserver intacte la foi de ses Religieux et à combattre les erreurs de la secte janséniste, aidé par les conseils et les encouragementse de Tévêque de Boulogne, Jean-Marie Henriau (i) qui travaillait avec un zèle infatigable à détruire le mal fait par l'hérésie dans son diocèse (2).
Le Vénérable Prieur voulut aussi continuer Tœuvre de Dom Bruyant. Le petit cloître n'étant plus en rapport avec les cellules et le grand cloître, il en décida la reconstruction et commença les travaux en 1726, comme le constate la pierre de fondation retrouvée, il y a quelques années, dans les fouilles préparatoires du nouveau monastère. Le petit cloître fut élevé dans le style adopté le siècle précédent, par Dom Bruyant ; des pilastres soutenaient une
(i) Jean-Marie Henriau, Prieur de Beaurain, près Hesdin, chanoine et Vicaire Général de Lisieux, fut nommé à l'évêché de Boulogne le G mai 1724, et mourut dans sa ville épiscopale le 23 janvier 1738.
(i) Scotté de Vélinghen. Ms. sur THistoire de Boulogne.
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voûte en plein-cintrc ; jusqu'à cette époque, cette partie du monastère n'avait probablement pas encore été voûtée. Dom André Philippe put avant de mourir terminer son œuvre; il s'endormit dans le Seigneur en 1729(1).
Son successeur fut Dom Marc Biguet, né à Charleville le 3o mars 1680. Le biographe anonyme de ce saint Religieux nous dit : « la « grâce dont il plut à Dieu de le prévenir, lui « éclaira l'esprit de telle sorte qu'il reconnut « dès sa jeunesse la vanité et le néant des « choses du monde auxquelles ses parents « voulaient l'attacher. Elle lui donna en même « temps la force de les mépriser, pour ne rien « mêler d'impur dans l'amour qu'il avait « pour Dieu » (2).
Décidé à abandonner le monde et à entrer en Religion, il choisit l'Ordre des Chartreux, de concert avec un de ses frères. Celui-ci se retira à la Chartreuse de Mont-Dieu , tandis que Dom Marc faisait profession au Val-Saint- Pierre, le 1 1 avril 1703. Dom Fougères, Prieur de cette Maison , le choisit pour son Vicaire en 171 5 et il occupait encore ce poste, en 171g, lorsqu'il fut envoyé comme Procureur chez
(1) Ms. du British Muséum.
(2) Ms. de la Gr:inde-Chcirtreuse — P'onds du Val-Saint- Picrre.
Intérieur du grand cloître. — Pap- i9(>-
les Moniales de Mont-Sainte-Marie, à Gosnay. Revenu au Val-Saint-Pierre en 1720, il fut nommé par le Chapitre Général, en 1725, supérieur des Religieuses de Gosnay, avec le titre de Vicaire. Quelques années plus tard, en 1729, il était appelé à succéder à Dom Philippe, comme Prieur de Notre -Dame des- Prés.
Dom Marc Biguet sut bientôt, par sa charité et sa douceur, gagner les cœurs de ses Religieux. Le manuscrit, où nous trouvons tous ces détails, dit que ce Vénérable Prieur était « humble, sobre, vigilant, exact observateur « de la Règle, sage et d'une gravité modeste, » et il ajoute : « sa cellule ne respiroit que la « simplicité et la pauvreté, et quoique Prieur « et dans le cas de recevoir chez lui des per- « sonnes du monde, d'une grande distinction, '( il ne se faisoit pas de peine de les faire as- « seoir sur des chaises de bois , car il n'en « avoit pas d'autres. Et lorsque quelques Rc- « ligicux blàmoicnt sa trop grande simplicité : « Eh bien, disoit-il, monseigneur l'évéque s'est « assis sur cette chaise de bois, quel mal y a- « t-il 1 » ( I )
Sous le Priorat de Dom Biguet, la Chartreuse de Neuville, était dans une situation
{1) Mss. de la GranJij-ChartrLusc, ut supra.
très-florissante. D'après un document provenant de rèvèchc de Boulogne, elle contenait quinze Religieux profès, un Novice, trois Frères Donnés et deux Frères Postulants { i). La situation matérielle se maintenait aussi dans des conditions normales. Le relevé de la déclaration des revenus du monastère, au i5 décembre 1728, porte comme total des revenus alFermés, 65i8 livres; et i554 livres 6 deniers pour les revenus non affermés, ce qui donne un total de 8072 livres 6 deniers (2). La situation financière était donc à peu près la même que sous Dom Bruyant, mais le monastère avait été reconstruit en grande partie.
La Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés ne devait pas conserver longtemps Dom Biguet. Les Religieux du Val-Saint-Pierre ayant élu ce Religieux Prieur de leur monastère, il dut, suivant la coutume reçue dans l'Ordre, se sou-
( 1 ) Dans l'Ordre des Chartreux, il y a ditrércntes sortes de Frères : les Frères Convers qui ont fait des vœux solennels ; les Frères Donnc's, c'est-à-dire qui se sont donnés au monastère, et les Frères Novices ou Postulants.
(2) Arch. municip. de Boulogne. — Évêché de Boulogne. Relevé de la décLvation des revenus de la Chartreuse de Neuville en ij-jS. — La bibliothèque de M' Abot de Bazinphcn possède un Etat de situation de la Chartreuse de Notre- Damc-des-Prés de l'année 1725. — En 1742, les revenus de la Chartreuse, imposables pour les décimes levés sur le clergé par la Chambre Ecclésiastique, sont évalués A 5 1 34 livres. — Arch. de l'évêché de Boulogne
mettre au vœu des Religieux de sa Maison de profession et quitter Neuville en ij3o. Malgré son désir de la solitude et ses instances réitérées, il ne put faire accepter sa démission qu'en 1747 et mourut en paix le 3 mars 1758, après avoir passé cinquante-cinq ans dans l'Ordre (i). On rapporte qu'un ecclésiastique, connaissant intimement ce saint Prieur et sachant toute la peine qu'il éprouvait dans les honneurs, trouva, dans son nom, un anagramme qui retraçait parfaitement sa position. Marais Biguct : siib cuva gémit.
Dom Armand Schénen , profès de Mont- Dieu, succéda à Dom Marc Biguet. Lorsque le Chapitre Général l'appela au gouvernement de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, ce vénérable Religieux était Vicaire des Moniales de Gosnay (2). Sa grande piété et sa prudence reconnue l'avaient fait choisir par ses supé-
(1) Arch. tie la Grande-Chartreuse. — Fonds du Val-Saint- Pierre, foi. 25.
(2) L'Ordre des Chartreux ne compta jamais plus de quinze Maisons de Moniales ou Religieuses Chartreuses, et les deux tiers n'existaient plus avant la fin du XYI^ siècle. Les Chartreux ont toujours éprouvé une certaine répulsion à se charger de la direction des monastères de femmes. Aussi Dom Le Masson, Général de l'Ordre, prit-il une mesure énergique à l'égard des fondations de ce genre : 0 Nous ordonnons, di- « sait-il, par un Statut perpétuel et irrévocable, qu'on ne re- « çoive ni incorpore plus de Maisons nouvelles de Moniales « de notre Ordre : il doit nous suffire d'avoir la charge de
rieurs pour remplir ce poste difficile. Comme la plupart des Chartreux, Dom Armand Schéncn n'avait dirigé les Religieuses de Gosnay que par obéissance et il aspirait après les douces joies de la solitude, lorsqu'il fut nommé Prieur de Neuville.
Le gouvernement de ce Prieur n'a guère laissé de souvenir. Le calme le plus profond régnait dans le monastère et la vie de ses habitants se consumait sous l'œil de Dieu, au milieu des pratiques de la pénitence et de la mortification. Le travail manuel, l'étude et la récitation des saints offices remplissaient entièrement l'existence de ces Religieux ayant dit adieu au monde et n'ayant plus de rapport avec lui. Lorsque la ferveur règne au milieu de ces Solitaires, et que les guerres ou les révolutions ne viennent pas jeter la désolation et apporter la ruine dans ces saintes Maisons, l'historien n'a souvent qu'à enregistrer les noms des Prieurs et donner la date de leur élection et celle de leur mort. Leur vie d'abnégation et
« celles que nous avons dcjù reçues. » Au XVIIN siècle, ces couvents étaient réduits îi cinq .
Prémol en Dauphiné, fondé en l'année 1234
Mclan en Faucigny 1292
Salettes en Dauphiné 1299
Gosnay en Artois 1329
Bruges en Flandres 1348
de sacrifice, si utile pour la société, est souvent inconnue des hommes, mais elle reste toujours précieuse devant Dieu.
Les archives de la Grande-Chartreuse nous ont laissé peu de renseignements sur Dom Armand Schénen ; elles relatent seulement qu'en 1738, le Chapitre Général lui envoya comme collaborateur, avec le titre de Vicaire, Dom Louis Châtelain, qui avait fait profession au Val-Saint-Pierre, le premier septembre 1720. Son biographe anonyme dit de lui « qu'il était « instruit, bon, doux, humble, grand amateur « de l'observance régulière et aimé de tout le « monde. » Ce vénérable Religieux resta peu de temps à la Chartreuse de Notre-Dame-des- Prés; en 1740, le Chapitre Général le rappelait au Val-Saint-Pierre comme Vicaire, et le 6 mars 1752, le Révérend Père, Dom Michel Brunier de Larnage (i), le nommait Prieur de cette même Maison. « Personne n'en fut « surpris, ajoute notre manuscrit, car il avoit « toutes les qualités nécessaires pour faire un « bon supérieur » (2).
(il Dom Michel Brunier de Larnage, profès de la Grande- Chartreuse en 1711, fut successivement Procureur des Moniales de Pre'mol, Prieur de Saint-Hugon, puis Général de l'Ordre le 10 avril 1737. Il conserva cette dignité jusqu'à sa mort, arrivée le premier octobre 1758.
(21 Arch. de la Grande-Chartreuse Fonds du Val-Saint- Picrre. fol. 27. 28.
Parmi les Religieux qui habitaient la Chartreuse, vers la même époque, se trouvait un écrivain d'une certaine originalité, Dom Nicolas Allou, fils d'un imprimeur de Paris. Ce Religieux avait fait profession au Val-Saint- Pierre, le 6 octobre i6g3-, il fut envoyé à Neuville en iy33 et y résida quelque temps. D'après un manuscrit de la Grande-Chartreuse, Dom Allou « savant et fort original » composa « un livre sur les insectes et un sur le ciel (i). » Il mourut vers 1746, à la Chartreuse de Val-Profonde, dans le diocèse de Sens (2).
Après une vie consacrée toute entière à la piété, le Prieur de Neuville, Dom Armand Schénen, mourut dans la paix du Seigneur, en 1742 (3), vivement regretté de ses Religieux qu'il avait édifiés par la pratique des vertus si chères aux enfants de saint Bruno.
(i) Arch. cit. — Fonds du Val-Saint-Picrrc, fol. 65.
(2) La Chartreuse de Val-Profonde, dans le département do l'Yonne, fut fondée en i3oi, par Isabelle de Mclotc, comtesse de Joigny.
(3) iMss. du British Muséum.
CH^TIT%E VIII
TRANSFORMATION DE L EGLISE DU COUVENT. — SUCCESSION DES PRIEURS — AFFECTION DE MONSEIGNEUR DE PARTZ DE PRESSY POUR LES CHARTREUX DE NEUVILLE. — BENOÎT-JOSEPH LABRE SE PRÉSENTE A NOTRE-DAME-DES-PRÉS. — DIFFICULTÉS POUR SON ADMISSION . — PREMIER ESSAI. — PERPLEXITÉS ET TOURMENTS DU JEUNE POSTULANT. — RETOUR A AMETTES. — SECOND ESSAI INFRUCTUEUX. — VERTUS ET AUSTÉRITÉS DU SERVITEUR DE DIEU. — RESTAURATION DU RÉFECTOIRE DES RELIGIEUX.
A reconstruction du monastère, commencée par Dom Bernard Bruyant et continuée par Dom André Philippe , avait subi un moment d'arrêt. Les Prieurs qui eurent alors la direction de la Chartreuse s'étaient trouvés dans la nécessité, pour ne pas obérer la Maison, de remettre à un temps meilleur la continuation des travaux. Cependant Téglise du couvent, imparfaitement res-
taurée, demandait de grandes réparations. La façade principale était en très-mauvais état, menaçait ruine et par là même devenait un sujet de préoccupation pour les Prieurs de Notre-Dame-des-Prés.
Dom Bernard Antoine, qui venait de succéder à Dom Armand Schénen,en 174:?, se proposa de mettre à exécution le projet décidé par ses prédécesseurs et de transformer l'ancienne église. La construction du XIV" siècle n'était plus en rapport avec le style adopté par Dom Bruyant, pour le cloître, les cellules et autres bâtiments élevés depuis cette époque. De plus, par suite de l'inconcevable engouement qui s'était emparé des esprits, le gothique était considéré comme une architecture barbare et on s'ingéniait à le transformer.
Dom Bernard Antoine fit démolir entièrement le grand portail et la façade principale, mais il n'eut pas le temps de continuer les travau.x:. En 1748, le Chapitre Général lui donna pour successeur le Vénérable Père Dom Hubert. Ce Prieur ne paraît pas avoir pris aussitôt possession de son nouveau poste. La pierre de fondation qui porte la date de 1748, ne relate pas son nom et ne cite que Dom Jean-Baptiste Ponchcneux, Coadjuteur, et Dom Michel Pater, Procureur.
La nouvelle façade de l'église fut construite
en briques et pierres de taille , avec pilastres et autres ornements du goût de Tépoque. En avant, on établit un porche ouvert, formé de quatre gros pilastres et d'un hémicycle au fond duquel se trouvait la porte principale de l'église. Nous ignorons quelle fut l'intention de l'architecte et quels ornements il se proposait de placer au-dessus des chapiteaux des pilastres , car ce portail n'était pas encore terminé au moment de la tourmente révolutionnaire.
L'intérieur de l'église reçut aussi de grandes transformations, les murs furent consolidés et les fenêtres ogivales avec leurs gracieux meneaux et leurs rosaces disparurent, pour faire place à de grandes baies larges d'un mètre quatre-vingt-dix centimètres et couronnées par des arcs surbaissés. Une voûte en pierre fut construite par travées, sous celle en bardeaux. Elle se composait d'arcs doubleaux très-larges, trèspeu saillants, à arêtes vives, se reposant sur des pilastres , et de formerets correspondant à la courbe des arcs des fenêtres. Sur ces formerets et entre les arcs doubleaux s'étendait une voûte légèrement bombée. La voûte de l'abside était construite dans les mêmes conditions, seulement les nervures étaient moins larges que les arcs doubleaux de la nef, et à leur point d'intersection elles s'appuyaient sur
une énorme clef où était sculpté un agneau pascal. Les arcs doubleaux reposaient sur des culs-de-lampe saillants et profilés de simples moulures. On établit aussi, en saillie sur le mur , des niches en pierre blanche , deux de chaque côté de Téglise. Les murs intérieurs furent peints d'une teinte aurore claire, avec ornementations , dans le genre des peintures murales italiennes de la Renaissance. On conserva toutefois les dispositions primitives, mais les tableaux représentant les douze apôtres disparurent sous le badigeon.
L'église était entièrement transformée et se trouvait en conformité de style avec les ornements et les autels que Dom Bernard Bruyant y avait fait placer ; mais elle avait perdu ce cachet d'austérité et de grandeur qui distinguait l'antique construction du XIV siècle. Au milieu de ces travaux Dom Hubert fut puissamment aidé par Dom Michel Pater, Procureur du couvent, et par Dom Jean-Baptiste Ponchcneux, Coadjuteur. Dieu ne laissa pas le Vénérable Prieur jouir longtemps de son œuvre, il le rappela à lui quelques années plus tard. Dom Hubert mourut en 1754, après avoir gouverné le monastère de Notre-Damedes-Prés , pendant près de sept ans(i).
(i) Arch. de la Grande-Chartreuse.
Pour lui succéder, les Religieux de Neuville nommèrent par élection Dom Joseph Degand, profès de Notre-Dame-des-Prés. Ce choix fut approuvé et confirmé par le Général de l'Ordre, Dom Michel Brunier de Larnage. Dom Joseph Degand resta peu de temps à la tête du monastère de Neuville; il fit accepter sa démission en 1758 et le Chapitre Général nomma pour le remplacer Dom Joseph Vion (i). Ce Prieur gouverna avec sagesse sa communauté pendant six ans et fut vivement regretté de ses Religieux , à cause de sa bonté et de sa douceur. Ces regrets furent partagés par les pauvres qui ne pouvaient oublier sa bienveillance et son inépuisable charité.
Le successeur de Dom Joseph Vion fut Dom Nicolas Peuselles, profès de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, à la Boutillerie, près Fleurbaix. Sa profession avait eu lieu le 8 novembre 1740. Nommé Prieur de Neuville en 1763, il dirigea le monastère de Notre- Dame-des-Prés jusqu'à sa mort , arrivée le 7 août 1767 (2), et fut remplacé par Dom xMichel Pater qui, étant Procureur du couvent, avait rendu, comme nous l'avons vu, de si grands services à Dom Hubert, lors de la rcconstruc-
(i) Arch. de la Grande-Chartreuse.
(2) Dom Michel Cuvelier. Mém. sur Li Chartreuse de La Boutillerie. App. p. 177.
tion et de la transformation de Téglise. Le nouveau Prieur, d'un caractère doux et conciliant, sut se faire aimer de ses Religieux, tout en faisant respecter la régularité et les Observances de rOrdre.
L'évêque du diocèse, François-Joseph-Gaston de Partz de Pressy (i), aimait à venir dans cette sainte Maison se reposer des fatigues de son ministère et avait en grande estime ces pieux Solitaires qui, loin du monde, passaient leur vie dans les austérités, les jeûnes et les macérations. Ce lent supplice dont le Chartreux atîlige son corps pour maîtriser ses sens et attirer sur la société la miséricorde de Dieu, était familier à l'illustre évêque de Boulogne. Son panégyriste nous dit : « Si j'entrois dans « le détail, vous verriez cet homme de Dieu « refusant à ses sens toutes sortes de satis- « factions ; vous verriez dans toute sa vie « les privations les plus pénibles et les plus
« continuelles
« Vous le verriez exerçant sur lui-
(i) Monseigneur de Pressy, fils Je François-Joseph de Partz, marquis d'Equirres, était docteur en Sorbonne. Il fut chanoine de la collégiale d'Aire, chanoine et vicaire-général de Boulogne sous l'cvêque Ccsar-Auguste d'Hervilly de Devise, abbé commcndataire de Clairfay, et enfin nommé évêque de Boulogne le 17 septembre 1742. Son sacre eut licuà Amiens le 11 août 1743. 11 occupa ce siège jusqu'au 8 octobre 1789, date de sa mort
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a même une sainte cruauté, empruntant, lors- « que l'âge affoiblit ses forces, le secours d'un a bras étranger pour châtier un corps foible « courbé sous le poids des années ; et, sui- « vant le conseil de TApôtre, le réduire en « servitude (i). »
Ce saint évêque était digne de comprendre la vie de dévouement et de sacrifice des Chartreux ; il aimait à en parler et était heureux de posséder un de leurs monastères dans son diocèse. Son illustre ami. Monseigneur de la Motte d'Orléans, évêque d'Amiens, n'avait pas la même consolation ; il aimait cependant, comme l'évêque de Boulogne, à se retirer parfois dans la solitude, et disait : « L'abbaye « de Dommartin, c'est ma Chartreuse. Les « jours que j'y passe sont les plus heureux de « ma vie (2). » Par cette seule parole, le vénérable prélat faisait l'éloge des Religieux de Dommartin et des Chartreux de Notre-Damedes-Prés.
La réputation de vertus dont jouissait la Chartreuse de Neuville s'était répandue dans
( 1 ) L'abbé Coquatrix, vicaire général. Oraison funèbre de Monseigneur de Part:; de Pressy. — L'abbé D. Haigncré. Etude sur la vie et les ouvrages de Mgr de Part; de Pressy, p. 2 1 3 .
(2) L'abbé Delgove. Vie de M. de la Motte, évêque d Amiens. — Baron Albéric de Calonne. Hist. de l'abbaye de Dommartin, p. 82.
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toute la contrée, et lui attirait de nombreux Postulants. Parmi eux, il s'en trouva un qui mérite notre attention , et nous ne saurions passer sous silence les quelques épisodes relatives au séjour de cet élu de Dieu, dans la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. Ce Postulant s'appelait Benoît-Joseph Labre, né à Amettes, au diocèse de Boulogne, le 26 mars 1748, d'une famille d'humbles et honnêtes cultivateurs, qui avaient conservé toute la simplicité des mœurs antiques.
Un des biographes de ce prédestiné nous apprend que « le Créateur l'avait doué d'un « esprit vif et pénétrant, d'un jugement sain « et solide, d'une mémoire facile et sûre. Son « cœur était tendre, sa volonté forte, son âme « tenace de la vérité une fois connue, en sorte « que ces dispositions de la nature le rendaient « capable de grands efforts pour tendre à un « but conçu et approuvé par son entendement. « D'autre part, il annonça dès ses premières « années des inclinations prononcées pour le « bien, des goûts simples et innocents, une « grande ingénuité et en même temps une vi- « vacité de caractère tempérée par la rai- « son (i). »
(i) Le P.J .Dcsnoycrs. Le Vénérable Benoit- Joseph Labre.
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Dès son jeune âge, Benoît-Joseph Labre semblait fortement attiré par l'attrait de la mortification et de la prière; plus tard on ne put s'étonner de le voir pratiquer jusqu'à l'héroïsme cette science divine dont il avait, de si bonne heure, commencé à pénétrer les secrets. Son bonheur était de s'éloigner de tout bruit pour lire des livres de piété et surtout les Saintes Écritures. Ses études en souffraient un peu, mais la culture de Tesprit ne lui semblait pas une chose essentielle : il avait des aspirations plus élevées et se complaisait à converser longuement avec Dieu. La méditation et la prière ravissaient son cœur et ouvraient une voie féconde aux aspirations de son âme. Là était le secret de son amour de la solitude.
Le désir de Benoît-Joseph Labre était d'entrer à la Trappe, mais, à cause des répugnances que l'éloignement de ce monastère avait éveillées chez ses parents, il se décida, d'après les conseils de son oncle Jacques-Joseph Vincent, curé de Conteville, à entrer chez les Chartreux qui possédaient plusieurs Maisons dans le voisinage.
"Vers la fin d'avril 1767, Benoît-Joseph se rendit à la Chartreuse du Val-Sainte-Aldcgonde, près de Saint-Omcr. Les Chartreux, qui exercent toujours avec bonheur l'hospitalité, l'accueillirent en ami, mais lorsqu'il exposa le
■ — ig2 —
but de son voyage, il apprit avec douleur qu'un obstacle insurmontable s'opposait à Texécution de son projet. L'état des affaires temporelles du monastère ne permettait pas d'y recevoir des Postulants. Le couvent venait d'essuyer des pertes considérables, par suite d'un incendie, et contenait tout le personnel possible. Le Procureur de la Maison, Dom Cyrille Piéfort, le reçut dans sa cellule et admira la douceur et la modestie du jeune Postulant ; il l'engagea à ne pas renoncer à son dessein, mais à se présenter à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. Toutefois il l'exhorta de la part du Père Prieur, Dom Bertin Rifflart, à terminer ses études, apprendre le plain-chant et étudier la dialectique, parce que ces connaissances seraient exigées dans toutes les Chartreuses où il se présenterait (i).
Benoît Labre, après s'être cru un instant au comble de ses vœux, revint avec tristesse dans sa famille. Un mois plus tard, oubliant les conseils du Prieur du Val-Sainte-Aldegonde et ne considérant que son grand désir de se dévouer au service de Dieu, dans la solitude, il venait frapper à la porte de la Chartreuse de Neuville. Une nouvelle déception l'y attendait.
(i) Le P. J. Desnoyers, ui supra, p. Gô, 67. — Léon Aubineau. Vie admirable du Bienheureux mendiant et pèlerin Benoît-Joseph Labre, p. 41, 42.
Un de SCS oncles, François-Henri Vincent, chanoine du chapitre de Notre-Dame-de-WallincoLirt en Cambrésis , présenta le nouveau Postulant au Père Prieur, Dom Michel Pater.
Ce vénérable Religieux reçut Benoît- Joseph affectueusement, s'informa avec intérêt de tout ce qui concernait ce jeune homme, et sur Texposé de ses antécédents, jugea les signes de vocation suffisants pour l'admettre; mais il lui objecta sa jeunesse et lui dit que l'usage de l'Ordre s'opposait à sa réception, s'il n'avait fait la première année du cours de philosophie et s'il ne connaissait pas les principes du chant ecclésiastique. Il ajouta néanmoins, pour le consoler, qu'après s'être mis en état de satisfaire à ces deux conditions, on l'admettrait avec bonheur parmi les Novices de la communauté (i).
La décision du Père Prieur causa une grande peine à Benoît Labre : il voyait encore ajourner son immense désir de vivre dans le calme et la solitude du cloître. Il se mit avec ardeur à l'étude indispensable pour le conduire au but si désiré. Un de ses historiens dit à ce sujet : « le chant ecclésiastique lui « plut beaucoup et il y avança rapidement ;
(i) Marconi. Vie de Benoît- Joseph Labre. Traduction de l'italien, ch. vin.
« c'était l'art de joindre sa voix à celles qui cé- « lébraient les louanges du Seigneur. Pour la « dialectique , il n'éprouvait pas le même en- « traînement ; elle était trop sèche pour son « cœur. Il s'y appliquait pourtant sérieuse- « ment, mais malgré toute sa bonne volonté, « le succès était médiocre, et ce qu'il retint « des spéculations de la logique, il le dut plu- « tôt à la facilité de sa mémoire qu'à l'appli- « cation de son esprit, continuellement distrait « par des pensées plus graves (i). »
Quelques mois plus tard, le 6 octobre 1767, il se présenta de nouveau au monastère de Notre-Dame-des-Prés, accompagné d'un de ses condisciples, nommé Hidoux qui, comme lui, se sentait appelé à la vie monastique. Dom Michel Pater accueillit avec bonté les deux jeunes gens, et les ayant examinés, trouva leur instruction à peu près suffisante; il l'ut surtout édifié de leur vif désir de se donner à Dieu, et les admit à faire partie de la communauté, comme Postulants. Le jeune Hidoux persévéra dans sa vocation et plus tard fit profession dans la Chartreuse de Neuville.
Dès les premiers moments, Benoît-Joseph
_crut être arrivé au terme de ses tribulations;
il allait pouvoir jouir des délices tant désirées
(1) Dcsnoycrs, op. cit. t. I, p. fxj.
de cette solitude et se dévouer tout entier à la prière et à la mortification. « Ce qu'est la « douceur de la victoire, après un combat « violent et opiniâtre, et le premier moment de « jouissance d'un bien désiré avec de longues « et vives ardeurs, la solitude de la Chartreuse « le fut pour Benoît-Joseph (i).» Les austérités de la Règle, la longueur des offices, les veilles de la nuit, la variété des exercices occupèrent, dans les premiers temps, Tactivité de son zèle et purent satisfaire une âme avide de recueillement, de méditation et de prière.
Le contentement de l'esprit et la paix du cœur se reflétaient sur les traits si expressifs du visage de Benoît-Joseph ; malheureusement cette joie, cette allégresse qu'il avait espérée et ressentie ne fut pas de longue durée. Dieu, qui le réservait pour une autre destinée, avait résolu de l'éprouver et de le purifier. Bientôt une nuit désolante se fit en son âme et il entra dans des inquiétudes et des angoisses autrement redoutables et douloureuses que celles éprouvées jusque-là, sous le toit paternel.
Exact à accomplir dans toute sa rigueur les prescriptions de la Règle, le jeune Postulant espérait, par sa soumission et son humilité, trouver quelque consolation à ses peines inté-
(i) Marconi, op. cit. ch. xi.
— igô —
rieures, mais rien ne put lui donner la paix. L'isolement dans lequel vivent les Chartreux le laissait en proie à toute l'intensité de ses perplexités. Il lui semblait que Dieu s'était éloigné de lui, et en son âme naissaient des scrupules, des doutes, des tristesses et des terreurs qui brisaient son énergie et lui faisaient répéter les gémissements de Job : « Pourquoi, mon Dieu, « me cacher votre face ? Pourquoi me regarder « comme votre ennemi (i) ? »
Au milieu des tourments qui assaillaient son âme, Benoît- Joseph aurait désiré des pénitences plus dures que celles des Chartreux ; cet Ordre, dont la rigueur effraye souvent les âmes les mieux trempées, ne suffisait pas à son ardeur pour la mortification. D'autre part la solitude étant plus propre à aigrir son mal qu'à l'adoucir, il aurait souhaité trouver chez les Chartreux les Observances de la Trappe, c'est-à-dire les exercices spirituels entremêlés de travaux manuels accomplis en commun ; ce qui, croyait-il, aurait détendu et reposé son esprit.
Malgré SCS peines intérieures, Benoît-Joseph ne se relâchait en rien de l'accomplissement de ses devoirs, mais ses supérieurs, témoins de ses soulfrances et de ses perplexités, en con-
(i) Joli. ch. xm, V. 24.
durent que Dieu ne le voulait pas dans leur Ordre. Dom Michel Pater, craignant l'épuisement que ce genre de tourments pouvait apporter à un esprit encore jeune, se détermina, bien à regret, à renvoyer dans sa famille ce Postulant dont la communauté admirait la piété et les vertus.
Le Prieur de Notre-Dame-des-Prés fit donc reconduire Benoît-Joseph Labre chez ses parents, et en même temps écrivit au vicaire de Ligny-lez-Aire, Joseph-Adrien Dufour, qui le lui avait adressé: que «. les inclinations de ce « jeune homme ne concordaient pas avec les « usages du monastère ; qu'il lui fallait uneau- « tre manière de vivre ; que sa conduite était « irréprochable et tendait plutôt à un excès de « sévérité, et qu'enfin il eût été à craindre que « poussant trop loin ses austérités, il ne de- « vint promptement un membre onéreux à la « communauté (i). »
Benoît-Joseph ne quitta pas la Chartreuse sans regrets ; il avait habité cette sainte Maison pendant six semaines. Ce premier essai dans lequel il avait échoué ne put pas cependant le décider à renoncer à son dessein de se consacrer à Dieu par les vœux de religion, et toutes ses pensées se portèrent sur la Trappe.
(i) Le P. J. Desnoyers, op. cit. p. 79.
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Il se rendit en Normandie, au monastère de Notre-Dame, près de Mortagne, le 25 novembre 1767, mais la règle inflexible ne permettant pas de radmettre avant vingt-quatre ans, il fut obligé de revenir à Amettes dans sa famille, décide à attendre une circonstance plus favorable à son dessein. La voix qui se faisait entendre, en son cœur, était si puissante qu'il craignait toujours de ne pas correspondre à la volonté de Dieu, en restant auprès de ses parents et en acceptant docilement les délais nécessités par les circonstances. Au milieu de ses perplexités, il apprit que l'évoque de Boulogne faisait donner une importante mission aux environs de cette ville. Toujours avide d'entendre la parole de Dieu, il accourt pour suivre les exercices de cette mission et prendre conseil des missionnaires. C'était durant l'été de 176g.
« Après ces exercices, » nous apprend un des historiens du Bienheureux, « et sans doute en « conformité des conseils qu'il avait reçus et « des résolutions qu'il avait prises, il se rendit « à la ville même. Il y fut reçu par un ami et « un parent de la famille, le chanoine Michel- « Joseph Flamand. Cet ecclésiastique encou- « ragea Benoît à vaincre sa timidité, et le « pressa de suivre le conseil qu'on lui avait « donné de se présenter à l'évèque, de lui ex-
poser l'état des choses et de tout remettre à sa décision. Le prélat accueillit avec la tendresse d'un pasteur ce pauvre jeune homme qui devait être un jour une des gloires de son diocèse et qui venait puiser à la plénitude du sacerdoce le conseil, la lumière et la consolation dont il avait besoin. »
« L'évèque prit son temps , tout son temps ; il interrogea, écouta, se fit donner de longs détails. Edifié enfin, et touché de la piété et des autres grandes et rares qualités de cette brebis d'élection, il reconnut l'appel de Dieu qui voulait enlever au monde et garder pour lui seul cette âme privilégiée. Mais il s'agissait de déterminer le monastère où elle devait s'abriter. Benoît , qui s'ouvrait avec confiance, exposa l'attrait puissant et victorieux qui l'entraînait vers la Trappe. Cependant l'évèque, persuadé que, même dans les temps modernes, la volonté divine se manifeste volontiers par le moyen de l'autorité paternelle, tant que celle-ci est exercée chrétiennement, s'informa du désir des parents. » « Mon fils, vos parents seront-ils .satisfaits, si vous quittez le diocèse. ? »
« Non, répondit Benoît, et il indiqua le choix qu'on avait précédemment fait pour lui de la Chartreuse de Neuville, où il s'était en vain présenté. »
« Ayez confiance, reprit le prélat, obéissez « à vos parents et retournez chez les Charce treux (i). »
Benoît-Joseph cherche aussitôt les moyens d'assurer sa rentrée dans le monastère de Notre-Dame-des-Prés. Il se rend près d'un de ses cousins, professeur de théologie au séminaire de Boulogne, et lui fait connaître sa position. Celui-ci le présente au Supérieur, M. l'abbé Chonault, prêtre de grande expérience; touché de sa peine, ce bon Supérieur le retient quinze jours en retraite, et convaincu des vues de Dieu sur cette âme d'élite, il se charge d'écrire lui-même à Dom Michel Pater, Prieur de Neuville, avec lequel il était lié d'amitié.
Cette recommandation et la déférence due aux conseils de Monseigneur de Pressy levèrent tous les obstacles et le Prieur de Notrc-Damedes-Prés consentit à admettre le saint jeune homme, à une seconde épreuve ; il lui permit d'entrer en cellule aussitôt après avoir pris congé de ses parents. Cette fois c'est un éternel adieu que Benoît dit à sa famille ; il désire se donner tout entier à Dieu et il a pris la résolution de ne plus revoir ses parents ici-bas. Le Seigneur l'appelle et il veut, sans jeter un regard en arrière, marcher dans la voie de l'obéissance.
( i) Léon Aubineau, op. cit. p. 57, 58.
Le 12 août 176g, Benoît Labre quitta la maison paternelle, au commencement de sa vingtdeuxième année. En rentrant chez les Chartreux, ses peines d'esprit se renouvelèrent avec une intensité plus grande ; les inquiétudes et les angoisses les plus pénibles remplirent de nouveau son âme et bouleversèrent tout son être. Il ne se croyait pas assez mortifié, et la rude vie des enfants de saint Bruno lui semblait trop douce pour un pécheur comme lui. Dieu, disait-il, m'écarte d'un Ordre auquel il ne m'a pas destiné.
Cependant les supérieurs s'inquiètent de cet état, ils craignent qu'un séjour plus prolongé dans le monastère ne devienne préjudiciable à l'âme de ce saint jeune homme , et après avoir mûrement réfléchi, ils se décident à l'éloigner. Après six ou sept semaines, Dom Michel Pater congédia cet illustre Postulant, en lui adressant ces paroles , en quelque sorte inspirées : « Mon fils, la Providence ne vous « appelle pas à notre Institut ; suivez les inspi- « rations de la grâce ».
Malgré la brièveté du séjour de Benoît Labre à la Chartreuse de Neuville , le souvenir en futgardé,et longtemps après on montrait encore la chapelle du cloître où, agenouillé sur la pierre, il restait de longues heures en prières et en méditations. Ce souvenir
a été rappelé dans la nouvelle Chartreuse de Notre-Damc-des-Prés, comme nous le verrons plus tard.
Le Procureur du couvent de Neuville, Dom Joseph-Henri Cappe, lors du procès de Béatification de Benoît- Joseph Labre, a témoigné que « les Pères, quoiqu'ils ne pussent l'apercevoir qu'à de rares intervalles, avaient remarqué sa piété solide, son exactitude et sa ferveur à l'office divin, son humilité profonde , son aptitude à la vie intérieure et spécialement son recueillement dans la méditation, ainsi que sa haute dévotion pour l'auguste Sacrement Dans les promenades de deux heures que la Règle accorde une fois par semaine aux Postulants, en compagnie des Novices, ceux-ci avaient eu le temps d'éprouver les effets de son caractère doux, alfahle et prévenant : ils en avaient vu assez pour concevoir une juste idée de ses qualités (i). »
Benoît-Joseph ne quitta pas la Chartreuse de Notre-Dame-dcs-Prés sans douleur, mais il se soumettait pleinement à la volonté de Dieu, comme il le fait connaître dans une lettre écrite à ses parents le jour même de son départ du couvent.
(i) Le 1'. Djsnoyers, op. cit. i. I, p. 79.
« Je vous apprends, leur dit-il, que les « Chartreux ne m'ayant pas jugé propre à « leur état, j'en suis sorti le second jour d"oc- « tobre. Je regarde cela comme un ordre de ft la divine Providence qui m'appelle à un « état plus parfait. Ils m'ont dit eux-mêmes « que c'est la main de Dieu qui me retirait de « chez eux. ...» Plus loin, il revient encore sur cette pensée, et il ajoute : « Ne vous atïîi- « gez point de ce que je suis sorti de chez les « Chartreux ; il ne vous est pas permis de ré- « sistcr à la volonté de Dieu qui en a ainsi dis- « posé pour mon plus grand bien et pour mon « salut (i). »
Benoît Labre entra à la Trappe de Notre- Dame-de-Sept-Fonts , le 3o octobre 1769 ; mais ce qui s'était présenté à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés se renouvela chez les Trappistes. Les mêmes craintes , les mêmes perplexités et les mêmes angoisses s'emparèrent de son esprit et de son cœur, et le Père Abbé en le congédiant, le 2 juillet 1770, lui répéta ce que lui avait dit le Prieur de la Chartreuse de Neuville : « Mon fils, vous n'étiez pas <( destiné pour notre couvent : Dieu vous « veut ailleurs. »
(i) La lettre est datée de Montreuil, 2 octobre 17Ô9. — Cf. Desnoyers, op. cit. t. I, p. 95-96.
Le prédestiné a trouvé sa voie, il part pour la ville éternelle, et dès lors commence une vie nouvelle. Au sein des villes les plus populeuses, au milieu de la foule des pèlerins qui se pressent dans les sanctuaires les plus renommés de ritalie, Benoît-Joseph sait conserver une solitude plus absolue encore que celle des Chartreux. « Dieu, ce semble, avait voulu le « préparer à cette vie extraordinaire , en le « mettant à diverses reprises sous la conduite « des Religieux les plus austères de son temps; « mais il restait son directeur unique et il vou- « lut que les maîtres les plus accrédités de la « vie pénitente reconnussent tour à tour que « cette àme privilégiée était appelée à des voies « particulières et incompatibles avec la vie « commune (i). »
Dieu avait fait surgir ce prédestiné, au moment où la fièvre de Tor bouleversait toutes les têtes et s'emparait de toutes les intelligences, au moment où les perfections évangéliques enseignées par le Christ étaient tournées en dérision et traitées d'extravagance, et il le présentait au monde comme un modèle de pauvreté volontaire et d'abnégation parfaite. Le monde s'était abandonné au sensualisme et avait fait abstraction de tout ce qui constitue la
(i) Léon Aubincau, op. cit. p. 03.
vie morale et surnaturelle; alors la Providence lui offre en spectacle un homme qui passe son existence à contrarier et à combattre la vie des sens, pour purifier son âme et l'orner de toutes les vertus.
Telle était la pensée de l'avocat qui, (après la mort de Benoît-Joseph Labre, arrivée à Rome le i6 avril lySS), plaidait pour l'introduction de la Cause devant la Sacrée Congrégation des Rites. Il disait : « Le Très-Haut qui choisit « l'infirmité pour confondre la force, de peur « que l'étroite enceinte de la Chartreuse, de la « Trappe ou de Sept-Fonts ne retint cachée la « vie de Benoît, comme ce jeune homme l'a- « vait si ardemment désiré; le Très-Haut, « dans un dessein admirable de sa providence, « le conduisit par un genre de vie aussi dur « que nouveau et l'amena dans cette ville, « chef-lieu de l'univers catholique et colonne « de la vérité, afin que ses belles actions et ses « prodiges insignes, placés par l'autorité de la « Sacrée Congrégation dans leur vrai jour , « réparent les désastres de la Religion et rap- « pellcnt le royaume de France à de plus sai- « nés doctrines, à l'intégrité de la foi catholi- « que, à l'unité de l'Église et à l'obédience
« du Souverain Pontife
(( Daignent vos Éminentes Paternités considé- « rcr que la divine mission que j'arguë a été
« entrevue d'abord par le Père Prieur des « Chartreux .... et en second lieu, prévue « par le Serviteur de Dieu lui-même dans ses « deux lettres à ses parents. Que nos juges ré- « fléchissent en outre dans leur sagesse, que « c'est la voix commune du peuple et le lance gage de plusieurs saints pasteurs des plus vice gilants et qui sont unanimes sur ce point (i).» Pendant que ces événements se passaient et que l'ancien Postulant de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés édifiait la ville de Rome, plusieurs Prieurs s'étaient succédés dans la direction du monastère de Neuville. Dom Michel Pater était mort en 1774 et avait été remplacé par Dom Jean Charpentier (2). Ce Prieur gouverna avec sagesse sa communauté jusqu'en 177g. Vers cette^époque, diverses modifications furent apportées au réfectoire des Religieux ; on décida de l'agrandir et de le mettre en rapport avec l'architecture du reste de l'édifice. De vastes fenêtres furent ouvertes du côté du
(i) Parmi ces prélats se trouvaient les cardinaux de Montefiascone, d'Orvieto, de Naplcs et de Boloi^ne ; l'archevêque de Ferrarc ; les civcques de Padoue, de Todi et de Boulogne. — Cl". Mandement de M" de Prossy du 3 juillet 1783. — Oraison funclirc du même par l'abbé Coquatrix, p. 28. — Mandement de MM. les Vicaires Généraux, le siège vacant, 14 octobre 17S9. p. 7.
(2) Les archives de l'évêché de Boulogne nomment ce Prieur Joseph Carpcnticr. — Cf. arch. de la Grande-Chartreuse.
Midi, et, selon la mode si répandue alors, on fit exécuter de splendides décorations en plâtre.
La prospérité matérielle du monastère était dans un état satisfaisant, mais la communauté se recrutait difficilement. Au milieu de la démoralisation générale et de la menaçante propagation des doctrines irreligieuses, les Postulants se présentaient rarement, et près de la moitié des cellules étaient privées de leurs habitants. Le flot du Philosophisme antireligieux et antisocial montait toujours ; bientôt le torrent va déborder, briser tout sur son passage et ne laisser sur le sol de la France que des ruines ensanglantées.
CH^TIT%E IX
DOM ELOI MARION, PRIEUR DE NOTRE-DAME-DES-PRES. — LETTRES DE PARTICIPATION ACCORDÉES AUX SŒURS DE l'hOTEL-DIEU DE MONTREUIL. — DÉCRETS DE l' ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. — DÉCLARATION DES BIENS DU MONASTERE. — INVENTAIRE DES MEUBLES ET DES ARCHIVES DU COUVENT. — ABOLITION DES VŒUX MONASTIQUES. — DÉCLARATION DES RELIGIEUX. — VENTE DES BIENS DE LA CHARTREUSE DE NEUVILLE. DÉPART DES RE- LIGIEUX DE NOTRE-DAME-DES-PRÉS. — VIE DE QUELQUES-UNS DE CES RELIGIEUX, PENDANT LA TOURMENTE RÉVOLUTIONNAIRE.
OM Éloi Marion succéda à Dom Jean (Charpentier en 1779. Ce Religieux avait fait profession à la Chartreuse de Notre-Damc-des-Sepl-Douleurs, à la Boutillerie, près de Fleurbaix, le 26 mars 1743. Dès son entrée en charge il voulut terminer l'œuvre de ses prédécesseurs. Le monastère était entièrement re.stauré, mais il restait quelques annexes à relever. Dom Marion entreprit ces travaux avec courage et malgré les ressources restrcin-
IO
tes qui se trouvaient à sa disposition , il parvint, grâce à une sage économie, à réaliser ce projet. Obligé d'avoir recours à un emprunt, il avait fait appel à plusieurs amis des Chartreux et quelques années plus tard , toutes les sommes prêtées avaientpu être remboursées (i). Au milieu de ces travaux, les Religieuses de THôtel-Dieu de Montreuil, toujours désireuses de contribuer à une bonne œuvre, étaient venues généreusement au secours des Chartreux; par reconnaissance, le Prieur de Notre-Damedes-Prés demanda pour elles, en 1786, des Lettres de participation. Dom Hilarion Robinet (2), Général de TOrdre des Chartreux, accéda avec bonheur à ce pieux désir, et la même année il accorda aux Sœurs de 1" Hôtel- Dieu de Montreuil , « pleine et entière partici- « pation à toutes les prières et bonnes œuvres « de l'Ordre entier (3). »
(0 Archives départementales. — En 1787, remboursement de 4000 livres au sieur Foconnier. La même année remboursement au sieur Denis de 1905 livres lô sois. En 17S8, remboursement de 4000 livres au sieur Durlin ; et en I7S(), remboursement à J. François Cappe de la somme de 5ooo livres.
(2| Dom Hilarion Robinet avait fait profession iN la Chartreuse de Paris. Successivement Procureur de cette Maison, puis Prieur en 177Ô, il lut élu Général de l'Ordre le 2 juin 1778. Le 14 mai 1790, le Pape Pie VI Tautorisait, à cause des événements, à quitter la France. Toutefois il mourut ;\ la Grande-Chartreuse le 4 mai 1791.
(3) Arch. de l'Hotel-Dieu de Montreuil. — Communication de M' Braquehay.
L'histoire ne nous rapporte aucun fait important sur le gouvernement du couvent de Neuville par Dom Eloi Marion ; nous trouvons seulement que ce Prieur de Notre-Damc-des- Prés, comparut à Boulogne en 1789, pour prendre part, comme représentant de sa Maison, à l'élection d'un député du clergé à l'Assemblée nationale (i).
Dans le silence et le recueillement du cloître, les enfants de saint Bruno étaient étrangers aux événements qui se passaient dans les régions gouvernementales, et les échos du dehors ne leur permettaient pas de prévoir la terrible catastrophe qui allait éclater. Depuis le commencement du siècle, la Révolution faisait son œuvre en flattant les bas instincts de la foule et en excitant ses passions grossières. Bientôt elle va déployer son drapeau, et avec les mots d'indépendance et de liberté, elle compte soulever le peuple et livrer la nation à toutes les fureurs de l'anarchie la plus sauvage et la plus insensée.
Les Chartreux, hommes de prière et de charité , semblaient devoir être épargnés par l'orage. Leur vie avait été un continuel dévouement envers l'humanité soulFrante, mais peu importait à la Révolution qui ne reculait
I r ) Arch. de Boulogne
devant aucun crime, et ne voulait rien laisser subsister de ce qui pourrait rappeler le Christianisme ; elle avait déclaré la guerre à Dieu et comptait effacer jusqu'aux derniers vestiges de la religion.
Les députés de la noblesse et du clergé aux États-Généraux, dans la nuit du 4 août 178g, avaient fait généreusement l'abandon de tous leurs droits et privilèges. On avait décrété d'enthousiasme l'abolition des juridictions seigneuriales, le rachat de la dîme, l'égalité des impôts ; mais ces importants décrets ne suffisaient pas aux révolutionnaires, ils voulaient tout renverser. Sous la pression des clubs , l'Assemblée constituante décréta, le 2 novembre, la confiscation des biens de l'Église de France, et pour s'emparer plus facilement des propriétés des monastères et des abbayes, elle se prépara à mettre les Moines et les Religieux hors la loi.
Un nouveau décret, ratifié le 18 novembre par lettres patentes du trop faible Louis XVI, ordonna l'inventaire de tous les biens meubles et immeubles, revenus et charges des églises et monastères de France . La municipalité de Neuville fut chargée, par le district de Boulogne, de dresser cet inventaire et de présenter la déclaration des propriétés et revenus du couvent. Ce document nous donne des rcn-
seignements importants sur la valeur des biens et des rentes seigneuriales, censives, surcensives et autres de la Chartreuse de Notrc-Damcdes-Prés (i).
Nous y trouvons :
La ferme de la Basse-Cour affermée par bail du 28 octobre /. s. d.
plus, comme pot-de-vin. . . 55oo
La ferme du Vert-Bois, commune de Neuville , affermée par bail du 27 octobre 178g. . 3ooo plus, 3o setiers de soucrillons
évalués 3oo
plus, comme pot-de-vin . . . 4700
La censé de la Parthe, commune de Bazinghen , affermée par bail du 27 octobre 1789. . 2000 plus, soixante pots de beurre
évalués go
plus, comme pot-de-vin. . . 2000
La censé de Chartroux, commune de Maresville, affermée par bail du T"" juin 1786. . . 1600
(i) D'après le compte présente' en 1789, par Dom Henri Cappe, Procureur du couvent, les recettes étaient évaluées à i33o8 livres 2 sols, et les dépenses à 12939 livres 14 sols 6 deniers. — Arch. du monastère de Notrc-Dame-des-Prés.
plus, 24 setiers de soucrillons /.
évalués 240
plus, 5o pots de beurre évalués . j5 plus, comme pot-de-vin . . . 400
La ferme du Petit-Marie, avec 14 mesures de terres, affermée par bail du . . . 1786. . i5o » » plus, comme pot-de-vin . . . 200
Terres situées dans la commune de Brexent-Énocq affermées par bail du . . 1786. . 45o plus, comme pot-de-vin . . 5oo
82 mesures de terres, situées dans la commune de Recques, affermées par bail du 27 octobre 178g 750 » »
plus, pour pot-de-vin .... Coo
5o mesures de terres, situées dans la commune d'Hcstrus, affermées 400
plus, pour pot-de-vin .... 5oo
ID
affermées par bail du i'' janvier /.
Dîme de Cormont affermée. 200 Le Bois-Planté, situé sur le territoire de Neuville et exploité par
les Religieux n'est pas évalué. »
Dans les baux à rentes nous trouvons
2 mesures de terres situées à N .
6 mesures de terres situées à Attin
Une maison à Neuville. . . 7
Une maison et 24 mesures de terres situées à Lianne-les- Fossés 75
Dans les rentes seigneuriales censives et sur-
censivcs nous trouvons Au village d'Attin. .
Id. d"Avesnes-lez-Herly Dans la ville de Boulogne.
Au village de Brexent . .
Id. de Cormont. .
Dans la ville de Desvres.
Dans les villages de Doudeau-
ville et Parcnty
Dans la ville d'Étaples. . .
Au village de Frencq. . . .
Id. dHerly. . . .
iG
iJ
Au hameau d'Hodicq . ,
Id. de Liannc-lcs-
Fosscs.
Au village
de
Marcsville
Id.
de
Maries. .
Id.
de
Marquise.
Id.
de
Montcavrel
Id.
de Neuville.
Au hameau de la Parthe, à Bazinghen 42
L'inventaire des meubles qui se trouvaient dans la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés ne parut pas aux membres du district de Boulogne, avoir été fait avec assez de soin, car par lettre datée du 7 février 1791, ils ordonnent à la municipalité de Neuville de recommencer cet inventaire et d"y comprendre tous les titres, chartes et baux qu'elle pourrait trouver dans les archives.
En conséquence de ces ordres, les citoyens J. Roussel, maire de la commune; L. Dumoulicr, premier otficier municipal ; Alexis Berlin, membre du conseil général de la commune, et Barthélémy, greffier secrétaire, se présentèrent au monastère, le 1 1 février à neuf heures du matin, et levèrent les scellés qui avaient été apposés à Téglise, à la sacristie, aux chapelles et
au Chapitre et procédèrent à un nouvel inventaire.
Dans cette circonstance, les membres de la municipalité paraissent avoir été moins sévères et moins rigides que l'année précédente. Ils eurent égard aux réclamations des Religieux et ne remirent plus les scellés sur l'église, la sacristie et les chapelles. Depuis la fin de novembre, les Pères n'avaient pu dire la messe, les ornements sacerdotaux et les six calices ayant été mis sous scellés. De plus la municipalité rendit aux Religieux les deux calices qui avaient été confiés au « sieur Fasquel, curé de la paroisse. » Le procès-verbal (i) nous apprend que les Chartreux consentirent à être «gardiens dépositaires des effets, calices, ornements d'église, etc. . . à la charge par eux de les représenter à toute réquisition de justice. » Jusqu'alors la municipalité avait établi deux gardiens des scellés, les citoyens J. de Sainte-iMaréville et Trupin.
Le même jour et le lendemain, les membres délégués du conseil général de la commune inventorièrent les archives qui se trouvaient dans le monastère et qui comprenaient trentehuit liasses. Le procès-verbal est très-laconique et ne donne aucune indication des pièces
(i) .\rch. de la commune de Neuville.
inventoriées ; il se contente de constater que les liasses ont rapport à tel ou tel village dans lequel les Chartreux avaient quelques propriétés ou percevaient des rentes. Toutefois nous avons remarqué les articles suivants :
« Un dossier contenant trente pièces qui sont des chartes, côté C. «
« Une liasse concernant des registres de justice de Neuville, Attin et Maresville, côté LL. » « Quatre anciens cueilloirs, côté MM. » « Douze tant cueilloirs que répertoires , côté NN. »
Que sont devenus ces documents et surtout ces chartes qui seraient si utiles pour l'histoire du monastère ? Nous l'ignorons, et cependant la lettre des membres du district de Boulogne demandait que tous ces titres fussent expédiés au district. Les archives de la ville de Boulogne n'ont conservé que deux pièces de procédure sans grande importance et les archives départementales ne possèdent que quelques quittances.
La fin du procès-verbal de cet inventaire mérite d'être reproduit scrupuleusement, avec son orthographe fantaisiste. Nous pourrons du moins en déduire que la municipalité de Neuville se proposait d'envoyer ces pièces « par occasion sûre » au chef-lieu du district. Le
procès-verbal rédigé par le citoyen Barthélémy, dit :
« Et n'ayant plus trouvé aucun autre titre « et papier que ceux mantionné au susdit « procest-verbal, de suite nous les avons arec rangé dans une maie fermant a clef, sur la « sérure de la quelle nous avons apposé une (' bande de papier caste des deux bout en « cire rouge. Ledit cachet portant la face d'un (f Empereur. Et le surplus des dits titres et « papiers qui n'ont pu être placé dans la sus- « ditte maie, nous les avons arrangé dans une (' mende d'ausicr à deux oreil couvert d'un (( drap blan, serré d'un cordelet au tour du « ront dudit pagnier, croisé par dessus laditte « couverture noué au milieu. Sur lequel nœud, « nous avons aussy apposé notre cachet en « cire rouge, pour laditte mal et pagnier être « envoyé par occasion sure au directoire du « district de Boulogne sur mer et avons clos « Cl arretté le présent procest-verbal, en laditte « cy devant Chartreuse de Neuville, ledit jour « douze febvrier au dit an à sept hœur du <' soir et avons signé (i). »
Les événements se précipitaient avec une effrayante rapidité. Par décret du iS-iq février 1790, l'Assemblée nationale venait d'abolir les
(i) Arch. do Neuville.
vœux monastiques et de supprimer les Ordres Religieux, « conformément, disait le décret, au désir de l'immense majorité des intéressés. » Le 20 mars suivant, un nouveau décret ordonnait aux ofliciers municipaux de consulter les Religieux qui se trouvaient dans leur commune, sur leur désir d'accepter {"affranchissement qu'on leur offrait. Le maire de Neuville et deux officiers municipaux se rendirent à la Chartreuse et interrogèrent chacun des Religieux.
Huit Chartreux habitaient le monastère :
Dom Éloi Marion, Prieur, âgé de 5g ans; profès, en date du 26 mars 1743, de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, à la Boutillerie ;
Dom Félix de Saint-Léger, "Vicaire, âgé de 41 ans, profès en date du 24 mai 1773 ;
Dom Henri Cappe, Procureur, âgé de 43 ans, profès de la Chartreuse de Neuville, en date du i5 août 1768 ;
Dom Joachim Allard, âgé de 5o ans, profès de la Chartreuse de Neuville, en date du 8 septembre 1771 ;
Dom Albert Cardon, âgé de 38 ans, profès de la Chartreuse de Neuville, en date du 20 mai 1773;
Dom Télcsphore Tourtois, âgé de 38 ans,
profès de la Chartreuse de la Boutillerie, en date du 26 juillet 1778 ;
Dom Jean-Baptiste Cauwet, âgé de 34 ans, profès de la Chartreuse de Neuville, en date du 7 mai 1780 ;
Dom Augustin Gerville, âgé de 28 ans, profès de la Chartreuse de Neuville, en date du 25 mai 1786.
Un seul Frère fut appelé, les autres n'ayant pas encore fait de vœu. Ce Frère, nommé André Masure, était âgé de 40 ans et avait fait sa Donation dans la Chartreuse de Valcnciennes, le 29 novembre 1780.
A la demande du maire s"ils voulaient continuer de garder la vie commune, tous répondirent qu'ils désiraient rester dans leur monastère.
Dans la plupart des couvents, les délégués du pouvoir, à leur grand étonnement, sans doute, eurent la môme réponse. Ces Religieux et ces Religieuses ne voulaient pas profiter de la liberté qu'on venait leur olïrir. Ce n'était pas ce que les révolutionnaires attendaient ; ce n'était pas surtout ce qu'ils désiraient , c'est pourquoi il fut décrété par une loi, en date du 14 octobre 1790, qu'on consulterait de nouveau les Moines et Religieux qui étaient encore restés dans leurs monastères. Les citoyens J. Roussel, maire ; L. Dumoutier, premier ofïi-
cier municipal, et Barthélémy, secrétaire du conseil général de la commune, se rendirent de nouveau à la Chartreuse le i" février 1791, en conformité des ordres reçus du district de Boulogne en date du 25 janvier.
Les circonstances n'étaient plus les mêmes , les révolutionnaires avaient jeté leur masque de mensonge et d"hypocrisie et il était facile de voir qu'on entrait dans la période aiguë de la persécution où bientôt, prêtres et Religieux seraient placés dans l'alternative de la mort ou de l'apostasie. On avait laissé espérer que dans chaque département une Maison de chaque Ordre serait désignée provisoirement, pour servir de refuge aux Religieux qui désireraient continuer à vivre en communauté ; mais on n'avait aucune confiance dans cette promesse. Dans de telles conditions, plusieurs Chartreux, tout en conservant Tespoir de pouvoir bientôt rentrer dans leur cloître, crurent cependant prudent de déclarer qu'ils voulaient se retirer dans leurs familles. C'est ce qui explique la diversité des réponses des Chartreux de Notre- Dame-des-Prés. Quelques-unes sont assez évasives : trois Religieux seulement déclarèrent d'une manière catégorique qu'ils préféraient la vie privée. Nous avons retrouvé deux de ces Chartreux dans le monde et nous avons pu constater, comme nous le verrons plus loin,
qu'un seul avait prévariquc, tandis que l'autre non-seulement refusa de prêter le serment à la Constitution civile du clergé, mais resta fidèle à sa vocation, en se dévouant au salut des âmes.
Les officiers municipaux de Neuville firent comparaître devant eux chacun des Religieux du couvent de Notre-Dame-des-Prés. A la demande s'ils voulaient toujours garder la vie commune, les Religieux firent les réponses suivantes :
Dom Eloi Marion déclare que « son désir est de vivre et de mourir dans une Chartreuse. »
Dom Henri Cappe répond qu'il « préfère la vie privée. »
Dom Albert Cardon dit que « son désir est de rester dans sa Maisondeprofession,maisquesi elle n'était point conservée pour servir de Maison de réunion, il se retirerait chez ses parents ou ailleurs, comme il le jugera convenable. »
Dom Augustin Gerville déclare qu'il « aime mieux la vie particulière que la réunion. »
Dom Joachim Allart répond que « son désir est de ne point continuer la vie commune. »
Dom Télesphore Tourtois déclare « préférer la vie privée à la vie commune. »
Dom Jean-Baptiste Cauwct répond que '< son désir est de rester dans sa Maison de profession, mais que si elle n'est point conservée pour servir de Maison de réunion, il se retirera
chez ses parents ou ailleurs, comme il le trouvera convenable.
Seul, Dom Félix de Saint-Léger, absent du monastère, ne put exprimer son désir. Le procès-verbal nous apprend que ses confrères déclarèrent ne pouvoir répondre pour lui.
Le Frère André Masure déclare « préférer la vie privée à la vie commune (i). »
Dans les premiers jours d'avril , les Chartreux furent obligés de se disperser. Le monastère avait été vendu comme bien national, le 23 mars précédent, et le Directoire du district avait chargé la municipalité de Neuville de pourvoir à son évacuation. Avant de s'éloigner les Religieux de Notre-Dame-des-Prés se réunirent une dernière fois dans l'église et jurèrent devant l'autel, témoin de leurs vœux, qu'ils ne seraient point infidèles à leur sainte vocation.
Qui pourrait dépeindre la douleur de ces pieux Solitaires en se voyant jetés au milieu du tumulte du monde, après avoir tout quitté pour mener une vie cachée en Dieu. Avec quelle tristesse, ne dirent-ils pas adieu à cette solitude bicn-aiméc où ils avaient trouvé le repos et le bonheur ; à cette église où ils avaient jour et nuit chanté les louanges du
(i) Arch. de la commune de Neuville. — Archives de la Chartreuse de Neuville.
Escalier du grand cloître. — P=g. 2y-
Seigneur, à leurs cellules où il s'étaient livres à de si douces et si suaves méditations.
Une force brutale les chassait de leur monastère. Ils partirent en adorant la volonté de Dieu, effrayés sans doute des incertitudes de l'avenir, mais confiants dans la divine Providence. Le décret de confiscation avait promis un moyen d'existence aux Religieux chassés de leurs demeures ; mais cette indemnité était illusoire, puisque pour en profiter il fallait prêter un serment réprouvé par la conscience. Les Religieux de Neuville se retirèrent dans leurs familles, mais ils ne purent, pour la plupart, y rester longtemps en paix. Ils durent se cacher ou prendre le chemin de l'exil pour se dérober à leurs persécuteurs.
Pendant que les Solitaires de Notrc-Damcdes-Prés s'éloignaient, les nouveaux propriétaires entraient en possession des biens du monastère achetés à vil prix. Les archives départementales nous ont conservé les procèsverbaux de toutes ces ventes qui eurent lieu au district de Boulogne, par les administrateurs du Directoire (i), en présence de Louis-
(i) Les administrateurs du district étaient : MM. Belle, président ; Pierre-Nicolas Falempin, vice-président ; François-Joseph-Alexis Le Gressier IJcIlanoy, Louis-Marie-Joseph I)utertre et Louis Gerlain, administrateurs; Jacques-François Antoine-Pierre filanquart de la Barrière, procureur syndic, et Louis-Marie-François Marmin, secrétaire.
Hercule Libcrt, délégué et fondé de pouvoir au nom de l'Administration du département du Pas-de-Calais.
L'Assemblée nationale, pour exciter les acheteurs que Ton prévoyait bien ne devoir pas être très-nombreux et pour leur donner toute facilité de payement, avait décrété que : « tout acquéreur des domaines nationaux provenant des ci-devant nobles et des couvents supprimés » pourrait payer son acquisition en douze annuités, à la seule condition de verser dans la quinzaine de l'adjudication, à la caisse de l'extraordinaire ou à celle du district, douze pour cent du prix de l'acquisition. Toutefois on pouvait accélérer la libération par des payements plus rapprochés, ou se libérer entièrement à n'importe quelles échéances (i).
Le 1 1 décembre 1790, les administrateurs du district mirent en vente la ferme de la Parthe, située dans la commune de Bazinghen et contenant 220 mesures. Après Textinction du quatrième feu, la ferme fut adjugée à Louis-François-Claudc Delporte de Conteval, ancien capitaine des dragons, chevalier de Saint-Louis, demeurant à Paris, pour la somme de 70,800 livres.
Le 19 janvier 1791, la ferme du Vert-Bois,
(1) Art. 5 du titre IH du décret du 14 mai 171.10.
commune de Neuville, contenant 38o mesures, fut adjugée au citoyen François-Antoine-Pierre Blanquart de la Barrière , pour la somme de I io,5oo livres.
Le 23 février 1791, la ferme de Chartroux, commune de Maresville, contenant 180 mesures de terre et 10 mesures de bois, dit Bois- Fagot, fut adjugée à Jean-François-Augustin Correux et à sa sœur Elisabeth-Félicité Correux, de Camiers, pour la somme de 75,100 livres.
Le 7 mars 1791, les administrateurs du Directoire mirent en vente le monastère de Neuville, mais aucun acquéreur ne s'étant présenté, ils se trouvèrent dans l'obligation de faire de nouvelles publications. Le 23 mars suivant, après l'extinction du second feu, la Chartreuse et l'enclos, de la contenance de six mesures, furent adjugés au sieur Biaise Duval de Haut-Marest, lieutenant du roi à la citadelle de Montreuil, pour la somme de 2i,5oo livres.
Le même jour on adjugea, après extinction de deux feux, au même citoyen Biaise Duval, la ferme dite de la Basse-Cour qui touchait au monastère et qui contenait 33o mesures, pour la somme de 85, 200 livres.
Ce même 23 mars 1791, le bois, dit Bois- Planté , situé sur la commune de Neuville
et contenant 66 mesures, fut adjugé au sieur Blanquart de la Barrière, pour la somme de 3o,ooo livres.
5 mesures de terre situées aussi à Neuville lurent adjugées, ce même jour, au citoyen l'ranqueville, pour la somme de 2,700 livres.
Pour terminer la vente qui eut lieu le 23 mars, on adjugea à Louis Dumoutier, une maison, jardin et terres de la contenance de près de 3o mesures, pour la somme de io,3oo livres.
Laissons de côté quelques autres ventes de moindre importance ; laissons aussi les acquéreurs des biens de la Chartreuse de Neuville ]M-endre possession de leurs nouvelles propriétés. Nous n'avons pas à entrer dans la vie privée et à rechercher si cette fortune si facilement acquise leur a été profitable. Nous aimons mieux faire connaître le sort de quelques-uns des Solitaires de Notre-Damc-des- Prés. La trace des vénérables fugitifs a été bien difficile à retrouver, et nous n'avons pu recueillir de documents sur plusieurs d'entre eux. Obligés de se cacher, ils furent, sans doute, contraints à émigrer et moururent inconnus dans l'exil, loin de la Patrie.
Pour remplir avec impartialité notre devoir d'historien, nous sommes obligé de reconnaître que ixirmi les Religieux de Notre-Dame-
des-Prés,!! y en eut un qui malheureusement oublia ses devoirs de prêtre et de Religieux. Ne sachant sans doute où se retirer, Dom Tclesphore Tourtois resta dans le village de Neuville. D'un caractère faible et timide, il n'eut pas l'énergie nécessaire pour résister au courant des idées nouvelles. L'Assemblée constituante avait présenté la Constitution civile du clergé, comme un simple retour de l'Église à sa première discipline et l'ex-Chartreux ne sut pas comprendre qu'en réalité, c'était le préambule de la lutte engagée entre le Christianisme lui-même et Tincrédulité philosophique du XVIIP siècle. Les événements devaient se charger de lui apprendre que cette Constitution civile n'était, dans la pensée de ceux qui l'établirent, qu'une transition et comme un pont jeté entre le passé catholique de la France et sa définitive rupture avec son symbole et son culte traditionnel.
Jacques-Louis-Joachim Fasquel , curé de Neuville, avait refusé de prêter serment en février 1791 (i), et était par là même devenu suspect aux patriotes ; Télesphorc Tourtois le remplaça comme prêtre habitué ou vicaire auxiliaire; toutefois il ne prêta le serment que
(1) Procès-verbal du conseil gcncral de la commune de Neuville. Arch. municip.
l'année suivante , cédant aux pressantes sollicitations du nouveau curé constitutionnel , Charles-Nicolas-Joseph Pajot, d'Arras , nommé par Porion, évèquc du Pas-de-Calais, à la cure de Neuville le 2 avril 1792. Le 14 octobre suivant, Télesphore Tourtois fit ser- « ment d'être fidèle à la nation et de maince tenir la liberté et l'égalité ou de mourir en « les défendant (i). » La même année, le citoyen Tourtois était nommé notable de la commune de Neuville (2) , et nous trouvons dans les procès-verbaux du conseil général de cette localité qu'il disait encore la messe le 18 février 1793.
Après la fermeture des églises, Télesphore Tourtois ne paraît pas être resté longtemps à Neuville ; il se retira dans son pays natal , au village d'Oppy. L'auteur des mémoires sur la Chartreuse de la Boutillerie, qui nous apprend la mort de cet ancien profès de la Chartreuse de Notre- Dame-des-Sept-Doulcurs, ne nous fait pas connaître s'il rétracta ses erreurs, avant de mourir. Il se contente de dire : « Murtuiis « est in sua patria, versus 1800 » (3).
Pendant que cet ancien Chartreux était un
(1) Arch. municip. de Neuville, ul siip>\i.
(2) IbiJ.
(3) Oom Michel Cuvelicr. MJni. sur Li Chartreuse de la Boulilieric. ApY»- p- 179-
sujet de scandale pour les âmes chrétiennes restées fidèles à leur devoir, un autre Religieux de Notre-Dame-des-Prés édifiait ces mêmes âmes par son dévouement et son courage.
La tradifion rapporte qu'un des Religieux de Neuville ne voulut par quitter le monastère où il avait trouvé le repos et le bonheur. Peut-être sans parents et sans amis, ne savait-il où se réfiigier ! Il se cacha et vécut ainsi quelques années, ne sortant de sa retraite que la nuit. Un vieux domestique du couvent, connaissant seul le lieu où il s'était retiré, lui apportait des provisions et l'accompagnait lorsqu'un malheureux réclamait les secours de la religion. On n'a pas su nous dire le nom de ce Religieux et on ignore combien de temps il résida ainsi dans l'ancien monastère.
Le Prieur de Notre-Dame-des-Prés, Dom Eloi Marion, s'était retiré à Béthune, dans sa famille, mais ayant refusé de prêter un serment contraire à sa conscience et ne voulant en rien pactiser avec les schismatiqucs, il fut forcé de se cacher. Pris quelque temps après, comme prêtre réfractaire, il fut incarcéré dans les prisons d'Arras et y mourut, martyr de la foi. L'historien de la Chartreuse de la Boutilleric qui relate ce fait, ne nous donne pas la date de la mort de Dom Éloi Marion ; il se con-
tente de dire : « Obiit captivus Atrcbati lemporc vcvoliitionis (i). »
Dom Jean-Baptiste Cauwet, né en lySô à Azincourt, se réfugia dans sa famille, aussitôt après la dispersion des Chartreux de Neuville. Ce pieux Religieux ne voulant pas prêter serment à la Constitution civile du clergé et prendre parti pour le schisme contre Tunité hiérarchique, fut obligé de se cacher, ainsi que son frère François-Jean-Baptistc Cauwet, ancien curé de Fressin (2) ; mais recherchés tous les deux par les sbires du pouvoir et craignant de compromettre leurs parents, ils gagnèrent la frontière et restèrent en Allemagne jusqu'à la lin de la Terreur. Rentrés en France, ils se dévouèrent au bien des âmes, tout en continuant à se cacher chez leurs frères et sœurs qui occupaient de grandes exploitations dans l'Artois et la Picardie. En 1797, Dom Jean-Baptiste Cauwet reçut les pouvoirs de missionnaire et rendit de grands services à la religion. Lorsque des jours meilleurs vinrent luire sur notre patrie et que le peuple chrétien commença à
(il Dom Michi;! Cuvclicr. Mcm. sur la vie de M. Jean Le Vasseur et sur la fondation de la Chartreuse de la Boutillerie. App. p. 178.
(2) François-Jcan-Baptistc Cauwet fut ordonne prêtre le i3 juin 1778,01 nommé vicaire de Fressin, pour Planques. En 178Ô il tut promu à la Cure de Fressin, par résignation de son oncle M. Caroulle. — Arch. du diocèse de Boulogne.
respirer, Dom Jean-Baptiste se mit à la disposition de Tévèque d'Arras et fut nommé curé de Vieil-Hesdin au mois d'avril i8o3. Dans ce poste, il s'adonna avec un saint zèle au ministère paroissial et mourut en octobre 1820, entouré de l'estime et de l'affection de ses paroissiens. Son souvenir est encore vivant à "Vieil-Hesdin, malgré l'oubli qui pèse si vite sur la tombe de ceux qui ne sont plus (i).
Dom Henri Cappe, né à Azincourt en 1747, Procureur du monastère de Notre-Dame-des- Prés, ne voulut pas s'en éloigner et demanda l'hospitalité à un de ses parents qui avait loué la ferme de la Basse-Cour. Il résida quelque temps dans cette ferme, mais les événements politiques le forcèrent bientôt à s'éloigner. Nous trouvons dans les registres des délibérations du conseil général de la commune de Neuville, à la date du 2 ventôse de l'an II, que ce Religieux réfractaire avait quitté le pays depuis un certain temps. A cette époque les membres du conseil déclarent au Directoire de Boulogne, ne pouvoir donner de renseignements sur ce « ci-devant Chartreux, ne sachant s'il est émigré ou déporté (2). »
Dom Henri Cappe s'était réfugié à Azincourt,
( I ) Arch. du diocèse d'Arras. — Communication de MM. les abbe's Haij^nerc' et Cauwet.
(2) Arch. communales.
chez son frère Nicolas- Joseph Cappe qui occupait une position importante dans le pays. Dom Henri resta pendant tout le temps de la Terreur, caché dans la ferme de son frère, et on montre encore aujourd'hui la petite chambre qu'il habitait. C'est là qu'au plus fort de la persécution, il célébrait le saint sacrifice de la messe et dispensait, à ceux qui les réclamaient, les secours de la religion. Fait digne d'admiration : parmi tous les serviteurs et les ouvriers de la ferme en fréquents rapports avec le Père Cappe, parmi les habitants du village qui connaissaient la présence de ce Religieux non assermenté dans le pays, il n'y eut jamais un délateur.
Azincourt avait alors pour curé M. Playoult qui avait prêté serment et avait reçu des pouvoirs du citoyen Porion, évéque du département. C'était un vieillard d'un caractère faible et timide ; il avait tremblé à la pensée de l'exil ou de Téchafaud , mais au fond du cœur il était torturé par les remords de sa conscience; connaissant la retraite de Dom Cappe, il l'avait fait avertir secrètement de n'avoir rien à craindre de sa part. Bien plus, ce malheureux prêtre engageait ceux de ses paroissiens, qui ayant besoin des secours de la religion refusaient d'avoir des rapports avec lui, de se rendre pvcs de Dom Henri. C'est ce qui
explique comment la plupart des actes de baptême, de mariage et de décès avec réception des sacrements « in extremis , » pendant les plus mauvais temps de la Révolution, sont signés par notre saint Religieux. Ces actes qui avaient été conservés dans la ferme furent plus tard remis aux archives de la paroisse.
Au rétablissement du culte, le curé d'Azincourt rétracta son serment et l'évêque d"Arras le laissa dans le poste qu'il occupait. Alors le marquis de Tramecourt, ne pouvant se résoudre à avoir pour pasteur un prêtre qui avait manqué à tous ses devoirs et avait scandalisé ses ouailles, demanda à Monseigneur de la Tour d'Auvergne qu'il voulût bien lui accorder le Père Cappe, comme desservant du village de Tramecourt. L'évêque accéda à ce désir et le pieux Religieux de Notre-Dame-des-Prés administra jusqu'à sa mort cette petite population avec le titre de vicaire indépendant (i).
Dom Henri Cappe conserva toujours, autant que cela lui était possible, les habitudes de sa vie de Chartreux. Il savait que si le Souverain Pontife avait dispensé les enfants de saint Bruno de la pratique de leurs vœux, il ne les avait pas dispensés de leurs vœux
(i) Arch. de l'évêchJ d'Arras. — Communication de M. Dacquin, cuni d'Azincourt et Tramecourt.
eux-mùmes. Dans la dispense concédée aux Chartreux, le Pape ne leur accorde, pour la tranquillité de leur conscience, que la dispense des points de la Règle impossibles à observer sans de grands inconvénients. Ils sont autorisés à revêtir le costume du clergé séculier, mais sous ce costume ils doivent porter quelque vêtement particulier à leur Ordre. Il leur est permis de faire gras et de ne point suivre l'austérité de la Règle au point de vue de l'abstinence, mais ils sont obligés d'observer les jeûnes ; de l'Ordre trois fois par semaine. S'ils ne sont plus astreints à réciter les offices des morts, si nombreux chez les Chartreux, ils doivent du 1 moins dire deux messes par semaine pour les défunts. Ils peuvent disposer de l'argent qu'on leur donne, pour subvenir à leurs besoins personnels et venir au secours des pauvres ; mais à cause de leur vœu de pauvreté, on leur recommande de se contenter du nécessaire et de ne point faire d'épargne. Ils doivent éviter de se mêler au monde, sans raisons légitimes, se rappelant qu'ils sont toujours des Solitaires, de\ ant Dieu, et qu'ils doivent être prêts à revenir à leur ancien état et à retourner dans leur cloître, si leurs monastères étaient rétablis (i).
(i) Voir le texte de la dispense aux Pièces justificatives n. VllI.
Dom Henri Cappe ne voulut pas profiter de toutes les dispenses accordées par le Souverain Pontife et il continua sa vie de Chartreux, observant les jeûnes de la Règle et les abstinences de chaque jour. Il se regardait comme en exil au milieu du monde et n'avait d'autre désir que de rentrer dans son monastère, de se retirer dans sa cellule et de s'y recueillir dans le silence et la prière. Dieu ne lui donna pas cette consolation.
Vers la fin de juillet 1807, l'évêque d'Arras, qui voulait confier à Dom Cappe un poste plus important , le manda à la ville épiscopale. L'humble Religieux partit aussitôt pour obéir aux ordres de son évêque, mais la fatigue de ce long voyage , fait à pied , au milieu des grandes chaleurs de l'été, lui occasionna une maladie dont il ne devait pas se relever. Dom Henri Cappe rendit sa belle âme au Seigneur le 29 août 1807, à l'âge de soixante-deux ans (i). Il reste encore à Azincourt et à Tramecourt des vieillards qui ont connu l'ancien Chartreux de Notre-Dame-des-Prés; ils en parlent avec les sentiments d'une vénération profonde et redisent ses vertus, sa bonté, sa douceur, sa charité et sa mortification.
La vie de ces pieux Solitaires, dans le mi-
(i) Arch. de l'cvcchc d'Arrns
nistère paroissial, a été un noble exemple pour leurs successeurs appelés à recueillir ce patrimoine de vertu et d'héroïsme. Quant à nous, nous sommes heureux, en écrivant ces lignes, de leur payer le tribu d'une juste reconnaissance pour les services qu'ils ont rendus à l'Église et en particulier au diocèse d'Arras.
CH^T1T%E X
ETAT DE LA CHARTREUSE PENDANT LA TOURMENTE REVOLUTION- NAIRE. — BLAISE DUVAL DE HAUT-MAREST, PROPRIÉTAIRE DU COUVENT ET DE LA FERME DE LA BASSE-COUR. — RUINES DU MONASTÈRE. — PROFANATION DE l'ÉGLISE. — DÉCOUVERTE DU CAVE.VU DE LA FAMILLE DES MARQUIS DE CLENLEU. — LE GÉ- NÉRAL DUVAL DE HAUT-MAREST DEVIENT SUSPECT. — SES IN- TENTIONS SUR LA CHARTREUSE. — SON FILS DUVAL DE CON- TEVAL PROPRIÉTAIRE DU COUVENT. — RACH.VT DU MONASTÈRE ET DE LA FERME PAR LES CHARTREUX. — RECONSTRUCTION DE LA CHARTREUSE. — RECTEURS DU COUVENT. — DOM EUSEBE BERGIER PREMIER PRIEUR. — CONSÉCR.VTION DE l'ÉGLISE. — VISITEURS ET OFFICIERS DU M0N.\STÈRE.
'acquéreur de la Chartreuse de Notrc-Dame-des-Prés et de la ferme dite de la Basse-Cour qui touche au couvent, était un officier issu d'une noble famille de Picardie. Destiné par son père à suivre la carrière militaire, Biaise Duvalde Haut-Marest était entré dans les gardes du corps du roi et
en était sorti cornette de dragons. Sa brillante conduite pendant les guerres de 1761 et 1762 lui procura un avancement rapide. Il lut nommé successivement, sur le champ de bataille, lieutenant et capitaine de dragons, lieutenantcolonel au 5'"" régiment de chasseurs et chevalier de Saint-Louis. A l'époque de la Révolution il était lieutenant du roi à la citadelle de Montreuil.
Entraîné par le courant des idées libérales qui travaillaient toute la nation, Duval de Haut-Marest s'était montré partisan de la Révolution, tout en condamnant les e.xcès et les crimes qui devaient la flétrir. Sans fortune, il ne put résister au désir de s'enrichir et se rendit acquéreur du domaine des Chartreux, pour une somme insignifiante ; il paya son acquisition avec des assignats, comme le prouvent les différents reçus, conservés dans les archives du monastère de Notre-Dame-des-Prés. Toutefois il ne paraît avoir pris possession du domaine des Chartreux que vers la fin de 1791, au moment où il fut licencié avec le grade de maréchal de camp (i).
Que faire de ce monument construit pour des Religieu.x ! Comment utiliser ces réfcc-
(1) Biographie nouvelle des contemporains, t. VI. Paris,
toires, ces salles capitulaires, ces chapelles particulières et surtout ces longs cloîtres avec les demeures de chacun des Solitaires ! Ces constructions étaient impropres à tout autre usage qu"à leur destination primitive ; seuls les Chartreux pouvaient les utiliser ; le propriétaire ne savait comment en tirer parti. La spéculation et le marteau du démolisseur vinrent à son secours. Pierres et briques, fenêtres et portes, bois des charpentes et couvertures furent vendus à quiconque avait à bâtir une maison, une grange, une étable. Après la confiscation devait venir la ruine. Si on en croit la tradition populaire qui, il est vrai, accentue et aggrave toujours les faits, mais conserve un fond de vérité, le prix d'achat du couvent et de l'enclos fut payé avec ces démolitions et le plomb retiré du monastère. Il y a près de trente ans, il nous souvient d'avoir parcouru cette triste solitude. Quel désastre ! Qu'était devenu le grand cloître avec ses multiples arceaux, son préau et sa grande croix de pierre ? Où était le cimetière avec ses mottes de gazon qui rappelaient le souvenir de si nombreuses générations de Religieux ! Qu'avait-on fait des douze cellules où tant de pieux Solitaires avaient passé leur existence à jeûner, veiller et prier pour le bien des âmes et le salut de la patrie ?
Tout avait été détruit, tout avait disparu ; on ne rencontrait que des ruines informes. A peine voyait-on quelques pans de murs, et des pierres de taille oubliées ça et là ; plus près de Téglise, quelques vieilles arcades du cloître semblaient s'étonner d'être encore debout : une petite chapelle délabrée, qui se trouvait près du cimetière, avait dû sans doute servir de chapelle des morts. Les fondations seules nous désignaient l'emplacement de la demeure des enfants de saint Bruno ; leurs petits jardins avaient été dévastés, des ronces et des arbrisseaux sauvages s'étaient emparés du terrain.
Profanation ! La vaste nef de l'église avait été transformée en grange ; les fenêtres avec leurs élégants meneaux avaient été bouchées, les autels enlevés, les boiseries et les stalles dispersées ou brûlées, les tableaux vendus ou détruits (i). La gracieuse chapelle du XV'' siècle qui existe encore au Nord du chevet de l'église actuelle, avait été utilisée pour les besoins de l'exploitation agricole, tandis qu'à l'étage supérieur, ancien trésor du monastère et précieux
(i) L'cglisc de BrJvillcrs près HesJin possède un autel en marbre, provenant de la Chartreuse et deux tableaux représentant l'Ensevelissement de Notre-Seigncur et l'Agonie au Jardin des Olives. L'église de Domvaast près d'Abbeville possède aussi un grand autel en marbre, provenant de la Chartreuse de Neuville.
dépôt d'insignes reliques et de riches reliquaires, les Vandales avaient établi un pigeonnier.
Le propriétaire s'était réservé, pour son usage personnel, le vaste bâtiment qui formait Taile droite de la cour d'honneur et qui servait à Tévêque et aux hôtes du monastère. Le reste du couvent avait été transformé en remises, en hangars et en écuries. Une seule cellule, séparée du cloître et bâtie au chevet de l'église avait été épargnée ; elle ne fut démolie qu'en 1873, lors des reconstructions.
Au milieu de ces ruines qui nous avaient vivement attristé, nous trouvâmes des ouvriers occupés à démolir un vieux pan de mur. — On avait besoin de matériaux pour quelques réparations à la ferme. — Ils nous apprirent la légende du pays : les Chartreu.x, avant de quitter leur monastère et comptant pouvoir y rentrer sous peu de temps, avaient, disait-on, caché leur trésor dans un lieu inconnu. Chacun espérait trouver la précieuse cachette, mais jusque-là toutes les espérances avaient été déçues.
Un jour on avait cru découvrir enfin le fameux trésor ; on faisait des travaux dans l'intérieur de l'ancienne église, lorsqu'un des ouvriers observa que, près du sanctuaire, le sol rendait un son particulier qui laissait pressentir une cavité quelconque. Là se trou-
vait une grande dalle, on la soulève et Ton aperçoit les marches d'un escalier s'enfonçant dans le sol. On se hasarde et l'on trouve dans un caveau parfaitement conservé deux cercueils en plomb. Déjà les ouvriers avaient enlevé quelques débris du bois qui recouvrait ces cercueils et ils attaquaient le plomb, lorsque le propriétaire averti les empêcha de continuer leur œuvre de profanation. C'était le caveau où reposaient deux membres de la famille du marquis de Clenleu (i).
Le sieur Duval de Haut-Marest resta peu de temps à la Chartreuse. Soldat, il voulait être utile à son pays en combattant sur les champs de bataille. A la demande des patriotes, il prit le commandement du i'' bataillon des volontaires du déparlement de la Somme, et bientôt il fut nommé colonel du 6" régiment de dragons. En 1792 il fut de nouveau élevé au grade de maréchal de camp et en 1798 à celui de lieutenant-général.
Le général Duval de Haut-Marest se distingua dans de nombreuses circonstances et particulièrement lors de la réunion de l'armée sous les ordres de Dumouricz, dans la forêt d'Argone , en Champagne, et à la retraite du camp de Grangpré-sur-Valmy. Dans cette
(i) Vid. ut supra, p. 149 et sq.
dernière affaire, le général Duval, commandant l'arrière-jarde, parvint à repousser, à la tète de sa division qu'il conserva intacte, les Prussiens, devant qui l'armée était obligée de battre en retraite. La contenance énergique du général donna le temps aux autres divisions de se rallier, et on lui dut en grande partie la conservation de l'armée.
Après avoir commandé quelque temps l'armée de Pont-sur-Sambre et celle du Nord, il refusa le commandement en chef de cette même armée du Nord. Sa santé, affaiblie par suite des fatigues de ses nombreuses campagnes, le força à prendre un service moins actif. Il commanda à Bruxelles, dans le Brabant et le Hainaut, puis à Arras et enfin la i6""' division militaire. A cette époque il devint suspect, fut suspendu de son commandement par le ministre de la guerre, Bouchotte , et malgré les gages qu'il avait donnés à la Révolution, malgré son patriotisme et ses nombreux services, il fut mis en état d'arrestation. Son inodcrantisme aurait pu le mener à l'échafaud, il fut sauvé par le coup d'état du g thermidor an II (i).
Le séjour des prisons ayant achevé de détériorer la santé du général Duval , il se retira à
(i) Biogruph. cit til supra.
Neuville et vint habiter la Chartreuse où se trouvait sa famille. Toutefois il conserva jusqu'à sa mort le commandement de la 8'"" demibrigade de vétérans nationaux en activité. La nature loyale du général se révoltait à la vue des horreurs commises par les révolutionnaires et il s'indignait des crimes qui déshonoraient la République; il avait même, dit-on, quelque honte de posséder un domaine confisqué par rÉtat, dans des conditions si iniques. A ceux qui, devant lui, s'étonnaient de cet achat, il disait avoir l'intention de remettre aux Chartreux leur propriété, aussitôt qu'ils seraient autorisés à rentrer en France. Cette parole fut-elle sincère ? nous l'espérons, pour l'honneur du général . Malheureusement il mourut longtemps avant que les enfants de saint Bruno aient obtenu de reprendre, sur le sol delà patrie, leur vie de pénitence, de prière et de mortification. Le général Duval de Haut-Marest s'éteignit à la Chartreuse, au milieu de sa famille, le 27 nivôse de l'an XI ( 17 janvier i8o3 ).
Le Concordat, il est vrai, avait été promulgué en France l'année précédente, 18 germinal an X (2 avril 1802), mais cet accord entre le Saint-Siège et le premier Consul ne faisait pas mention des Religieux. Napoléon Bonaparte, il l'homme qui a le jMiis haï la liberté des
« âmes et le plus méprisé la conscience hu- « maine, » ne voulait pas entendre parler du retour des Religieux et ne permettait pas aux Chartreux de se réunir.
Ce fut seulement en 1816 que Dom Romuald Moissonnier, Vicaire Général de l'Ordre (i), obtint du gouvernement, après de nombreuses et incessantes démarches , l'autorisation de reformer la communauté de la Grande-Chartreuse.
Comme à l'origine de l'Ordre, les enfants de saint Bruno reparurent au désert de Chartreuse sans ressources et sans patrimoine. Dépossédés par l'Etat de leurs forêts séculaires et de leurs vastes pâturages , ils réparèrent leur monastère avec beaucoup de peine et ne purent penser alors à relever leurs anciens couvents. La Providence vint à leur secours ; l'humble brin d'herbe, perdu dans les montagnes et sur les rochers, va remplacer, grâce à la merveilleuse transformation que lui fait subir la science, le produit de leurs riches et gigantesques futaies. Et bientôt les Chartreux
(1) Dom Romuald Moissonnier, profès de la Grande- Chartreuse du i5 août 1762, était Prieur de la Sylve-Benite en 1789. En 1792 il dut se réfugier à Ferrare, puis à Trieste et à Florence. Il fut ensuite Prieur de la Chartreuse de Fribourg, puis Scribe du Re've'rend Père Dom Antoine Valk-t, le i" juin 1810, et Vicaire Général de l'Ordrecn i8i3.Il mourut le 19 juillet 181G.
pourront rétablir quelques-unes des anciennes Maisons sanctifiées par la prière et les austérités de leurs ancêtres dans la vie monastique.
A cette époque le domaine de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés était devenu la propriété du troisième des enfants du général Duval de Haut-Marest , Jean-Blaise-Alcxandre Duval de Contcval. Depuis longtemps on ne parlait plus de l'intention exprimée par le général de rendre aux Chartreux leur ancien monastère. Au contraire, le nouveau propriétaire faisait tous ses efforts pour faire disparaître le nom monastique de Chartreuse et le remplacer par celui de domaine de Haut-Marais. Ces efforts n'eurent pas le succès qu'il en attendait et sa volonté vint se briser contre l'obstination populaire conservant l'ancienne dénomination. Le nom de Chartreuse rappelait, aux habitants de la contrée, des souvenirs qu'ils ne pouvaient oublier. Les vieillards avaient redit à leurs petits-enfants les bienfaits dont le pays avait autrefois été comblé par les Religieux de ce monastère.
Dans le village de Neuville, peu de personnes savaient que l'Ordre des Chartreux s'était reconstitué et qu'à force de patience et d'économie ces saints Religieux avaient racheté plusieurs de leurs plus célèbres monastères. Déjà les (ihartreuses de jjosserville, de Valboniic
et de Glandier étaient relevées, tandis que l'ancienne province de Picardie, où il y avait eu un si grand nombre de monastères florissants, semblait oubliée. Les Généraux de l'Ordre n'avaient cependant pas abandonné tout désir d'y faire revivre leur Institut, mais ils ignoraient la possibilité de rentrer en possession de quelqu'une de leurs anciennes Maisons. La Providence se chargeait de susciter les événements qui devaient ramener les enfants de saint Bruno dans leur antique couvent de Notre-Dame-des-Prés.
Dans le courant de septembre de l'année 1854, M^ Pierre-Louis Parisis, évêque d'Arras , nommait curé de Neuville M"" Fabbé Gustave Bomblé. Cet ecclésiastique au cœur ardent et à la volonté énergique se promit de travailler de toutes ses forces au retour des Chartreu.x. Non-seulement il ne craignit pas d'exprimer, en toutes circonstances, ce désir devant le propriétaire de la Chartreuse, mais il se mit en rapport avec la Grande-Chartreuse et signala au Général cet ancien couvent susceptible, disait-il, dune restauration immédiate. Les intentions de M'' de Contcval n'étaient guères favorables à ce projet, mais le vénérable curé ne désespérait pas de vaincre sa résistance. D'autre part l'Ordre des Chartreux, dont les ressources étaient très-limitées, ne
pouvait à cette époque entreprendre une nouvelle fondation. Il y eut donc un temps d'arrêt.
Le 12 octobre 1866, M' Duval de Conteval mourait à la Chartreuse, ne laissant pas d'enfant et constituant comme légataire universel, Marie-Madeleine- Alexandrine-Blanche Boullon son épouse. Dans ces circonstances. M' Fabbé Bomblé renouvela ses instances, et M""' de Conteval, qui n'avait jamais été entièrement opposée au projet suggéré par le curé de Neuville, accueillit plus favorablement qu'autrefois la pensée de faire rentrer les Chartreux en piossession de leur ancien monastère. Mais préoccupée des intérêts de sa famille et entravée peut-être par des influences contraires, elle ne pouvait se déterminer à prendre une décision.
Sur ces entrefaites, le Général de l'Ordre, Dom Charles-Marie Saisson (i), — qui semble avoir reçu de Dieu la mission de propager l'Ordre des Chartreux et de relever de leurs ruines quelques-unes des Maisons sanctifiées par les enfants de saint Bruno, — envoya dans
|i) Dom Charles-Marie Saisson, ancien professeur au sjminairc de Sainte-Garde, fit profession à la Grande-Chartreuse le 14 septembre i83ô. Il fut successivement Religieux à Rome, 1837; Prieur de la Chartreuse de Pavie en 1844; de Bosserville, près Nancy, en i85g ; enfin Général de l'Ordre en i8()3; il mourut à Valhonne le 17 avril 1877. Dom (>harles-Marie fut remplace par Dom Roch Boussinet.
— ■2Jl —
le courant de l'année 1868, deux Religieux pour rechercher dans le Nord de la France quelqu'un des monastères supprimés par la Révolution et dont on aurait pu faire Tacquisition . Dom Vincent Celles , Procureur de la Grande-Chartreuse, et Dom Pascal Séné, Coadjuteur, vinrent à Neuville et visitèrent l'ancienne Chartreuse ; mis en rapport avec la propriétaire, ils ne purent cependant rien conclure dans cette première entrevue.
Les pourparlers furent longs ; M'" de Conteval ne pouvait se décider à prendre un parti. La mort la surprit au milieu de ces hésitations et le Général des Chartreux dut entamer de nouvelles négociations avec les héritiers qui paraissaient favorables au projet. Dans le pays on était très-heureux de penser au retour des Chartreux dans leur ancien monastère. Leur souvenir n'était pas eflfacé et l'on rappelait avec bonheur les bienfaits dont ils avaient autrefois comblé la contrée.
Quelques difficultés vinrent cependant encore entraver les négociations. Certaine individualité tracassière intriguait pour empêcher la vente et cherchait à influencer les propriétaires, leur laissant pressentir la possibilité de vendre Tancien domaine des Chartreux, dans de meilleures conditions, à un Ordre religieux voué à la prédication et à l'instruction. Quel
ùtait le mobile qui faisait agir? Voulait-on annihiler Texcellent collège de Montreuil ? Nous rignorons. Mais le curé de Neuville, qui était au courant des négociations, parvint toujours à déjouer toutes ces machinations. En correspondance avec Dom Vincent Celles, Procureur de la Grande-Chartreuse, il déploya la plus grande activité et le zèle le plus désintéressé dans toute cette atiaire.
Le 3i mai 1870, la Chartreuse et la ferme dite de la Basse-Cour furent cédées aux Chartreux pour la somme de 5oo,ooo francs. L'an- .cien domaine était plus étendu que la propriété actuelle ; plusieurs des héritiers du général Duval de Haut-Marest avaient disposé, à différents titres, des biens légués par leur père, et malgré des acquisitions et des échanges opérés par M' de Conteval , le domaine des anciens Chartreux se trouvait amoindri . La propriété actuelle, y compris son enclos et la ferme, ne compte plus que i35 hectares.
Dès le commencement de l'année 1871, on s'occupa des terrassements et autres travaux préparatoires, mais ce fut seulement Tannée suivante que les constructions proprement dites commencèrent sous la direction et d'après les plans dun cniincnt architecte de la contrée, M' Clovis Normand. Le Révérend Père Général avait envové à Neuville deux
Religieux pour surveiller les travaux : Dom Augustin-Marie Antoine, profès de la Chartreuse de Bosserville, du i5 août i856, ancien Recteur de Sélignac, et Dom Michel Sirban, profès de la Chartreuse de Valbonne, du i" novembre 1861. Ces deux Pères étaient accompagnés des Frères Gabriel Vernet et Bernard Vaussenat. Dom Augustin-Marie , avait le titre de Recteur ; il prit possession de la Chartreuse le 25 mai 1871 et s'établit dans le quartier des étrangers qui avait servi de résidence à Tancien propriétaire.
Les travaux furent poussés avec activité. Les besoins de la construction exigèrent un nombre d'ouvriers qui s'est élevé à plus de cent, sous la direction d'un inspecteur, de cinq commis et appareilleurs, indépendamment du Père Recteur, d'un Frère surveillant et de plusieurs chefs tâcherons (i). La première pierre fut posée le 2 avril 1872.
Les murs commençaient à sortir des fondations, lorsque le Révérend Père remplaça Dom Augustin-Marie Antoine, par Dom Paul-dc-la- Croix "Vivet, Profès de "Valbonne du 8 décembre 1867 et ancien Recteur de la Chartreuse
(i) Les divers entrepreneurs du couvent furent MM. Jean-Baptiste Delattre, pour la maçonnerie; Klie Gourdain, pour la taille des pierres; Sturne, pour la sculpture; Boucher-Beru, pour la marbrerie; et Dcruy, pour la menuiserie.
de Glandier. Dom Paul-de-la-Croix entra en charge le 23 mai 1872 et apporta aussitôt tous ses soins à la direction des travaux. Le 10 octobre 1872, il reçut M?' Jean-Baptiste-Joseph Lequctte, évêque d"Arras, qui dans sa tournée pastorale sut trouver quelques instants pour visiter les nouvelles constructions. Par cette démarche Féminent prélat désirait donner aux Chartreux un témoignage du bonheur intime qu'il ressentait de voir s'élever dans son diocèse un monastère de Religieux uniquement voués à la prière et à la contemplation.
Vers la fin de l'année 1873, une grande partie des travaux de maçonnerie étaient terminés et le Révérend Père avait l'intention d'envoyer un certain nombre de Religieux dans la Chartreuse, mais il crut prudent d'attendre au printemps de l'année suivante, et le 6 mai 1874, il nomma pour diriger la communauté naissante de Notre-Dame-des-Prés, Dom Eusèbe Bergier, avec le titre de Prieur.
Ce Religieux avait fait profession à la Grande-Chartreuse, le i5 août i863, sous le Révérend Père Dom Jean-Baptiste Mortaize(i).
(1) Dom Jean-Bnptiste Mortaize, du diocèse de Toulouse, fit profession à la Giandc-Chartreusc le 24 juin iSib. Il fut successivement maître des Novices de la Grandc-Charlrcuse, 1S27 ; Vicaire du même monastère en 1820; General de l'Ordre après la mort du U. P. Dom Benoît Nizatti en iS3i ; démissionnaire en iSio.
Après avoir rempli différentes charges dans les Chartreuses de Bosserville près de Nancy, de Valbonne et de la Val-Sainte, il fut appelé à la Grande-Chartreuse, par le Général Domi Charles-Marie Saisson qui le nomma Maître des Novices et peu après Scribe ou secrétaire de rOrdre, et enfin Prieur de Neuville le 6 mai 1874.
Sous l'administration du nouveau Prieur, les constructions furent bientôt achevées, et vers le milieu de Tannée iSyS, le monastère était au complet, si toutefois on en excepte l'église qui ne possédait pas encore ses autels, ses stalles et son ameublement . La communauté s'était augmentée et comptait vingt-deux Religieux de choeur, un Novice et autant de Frères. L'office conventuel était chanté provisoirement dans la chapelle de famille , et ce fut seulement au mois d'octobre que les Religieux purent prendre possession de leur église.
L'année précédente , le 8 décembre , Dom Eusèbe avait béni la cloche qui devait appeler les pieux cénobites aux longs offices du jour et de la nuit, et redire aux échos d'alentour que les enfants de saint Bruno étaient revenus prendre possession de leur ancien monastère, où toujours ils prient pour attirer les bénédictions du ciel sur la contrée.
L'inscription de la cloche porte :
IX NOMIXE SANCTISSIM.E ET IXDIYIDU.E TRINITATIS
VOX MEA TUORUM EREMITARUM
VOCIBUS COXSOXAXS
ET TIBI CONGRATULATIO PERPETUA () MARIA IMMACULATA.
Si =
Le 19 octobre 1875, Mgr Jean-Baptiste-Joseph Lequette, évêque d'Arras consacra solennellement l'église du monastère, entouré d'un nombreux clergé et d'un certain nombre de dignitaires de l'Ordre. Parmi les premiers on remarquait MM. Roussel, vicaire général ; Queste, grand doyen de l'arrondissement de Montreuil ; Braquehay , doyen d'Hesdin ; Bourse doyen de Campagne ; Véniel, doyen de Hucqueliers; Cousin, doyen d'Étaples; les chanoines Wallet, curé de Saint-Michel de Boulogne ; Toursel, directeur du collège de Saint-Bertin, et Mailly, ancien chapelain de la chapelle française de Londres. L'Ordre des Chartreux était représenté par le Prieur de Sélignac ; le Recteur de la Chartreuse de Parkminster, dans le Sussex, en Angleterre, et le Vicaire des Moniales (i) de Notre-Dame-du- Gard, département de la Somme.
La consécration d'une église est une des cérémonies où la religion catholique déploie toute la magnificence de ses rites symboliques, et il est impossible d'assister à ce grand spectacle sans éprouver de vives émotions. La dédicace de l'église de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés a cependant emprunté aux circonstances un caractère particulière-
(1) Le Vicaire des Moniales est Supérieur du Couvent.
ment grandiose. La présence de ces Religieux revêtus de leurs longues robes blanches, la tête rasée, Taustérité peinte sur leurs visages, la sérénité qui régnait sur leurs fronts, leur attitude modeste et recueillie dans les diverses fonctions qu'ils remplirent près de Tévêque impressionnaient vivement les nombreux témoins qui se pressaient dans l'enceinte sacrée.
L'émotion était profonde, lorsque le prélat consécrateur adressa aux Vénérables Religieux une de ces paternelles allocutions dont il a le secret, et lorsqu'il salua avec bonheur l'arrivée, dans son diocèse, de ces humbles enfants de saint Bruno, qui, morts au monde, renoncent spontanément au bonheur de la famille et aux jouissances d'ici-bas, pour se consacrer, dans l'ombre du cloître, à une vie de prière, de pénitence et de mortification.
Ce sera, s'est écrié le vénérable évêque, une des joies, une des consolations de mon épisco- ]->at d'avoir encouragé cette œuvre dans son principe et de bénir en ce jour cette pieuse fondation. Puis après avoir payé un premier tribut de reconnaissance à ces Religieux qui, placés sur la montagne, lèveront comme Moïse leurs mains suppliantes vers le ciel, tandis que les chrétiens combattront dans la plaine, il ajouta : Il eut suffi de dix justes pour épargner la ville de Sodomc ; hé bien ! ne sommes-
nous pas en droit d'espérer, que de cet asile de la prière et des plus pures vertus, s'élèveront des voix qui sauront désarmer le bras de Dieu justement irrité des désordres de la société moderne et obtenir miséricorde pour notre chère patrie !
Après Vêpres, Tévèque d'Arras bénit le monastère et prononça la clôture. « Qu'il faisait f( beau voir, écrivait un des assistants, se dé- " roulera travers les cloîtres et les corridors la « procession des Religieux, qui s'avancèrent « lentement au chant des litanies , jusqu'au « seuil du monastère. On se reportait volonf( tiers au Moyen-Age, alors que des cérémo- « nies analogues marquaient le début des ab- « bayes de Saint-Sauve, de saint-Josse, de « Dommartin et de tant d'autres dont les an- (I nales sont devenues célèbres. Lorsque Sa « Grandeur prononça d'une voix vibrante la « clôture du monastère, conformément aux n Statuts de saint Bruno, et qu'elle eut elle- « même fermé la porte, un silence de mort 'i régnait dans la foule qui stationnait au dc- " hors et les témoins de cet acte solennel se « retirèrent les yeux remplis de larmes, tandis " que les Religieux entonnaient le Te Deiim en '< reprenant le chemin de l'église (i).
(i) Le baron A. Je Galonné. Pas-de-CaLiis. \v> du 23 octobre 1S73.
Le deux novembre de la même année, le Prieur Dom Eusèbe Bergier, bénissait solennellement le cimetière de la communauté, placé dans le préau du grand cloître.
Depuis cette époque, la Chartreuse de Notrc-Dame-des-Prés est florissante ; bien des Postulants sont venus frapper à la porte du monastère et ont demandé à être admis aux épreuves du Noviciat ; bien de vaillants chrétiens sont venus se retremper dans la prière et la méditation, avant de se jeter dans la mêlée ; bien des malheureux y ont trouvé secours et consolation.
En terminant ce chapitre, il nous aurait été bien doux d'esquisser en quelques lignes le portrait du Prieur actuel de la Chartreuse de Neuville, et de mentionner l'affectueuse bonté qui est comme la règle de son administration paternelle. iMais la modestie de l'humble Religieux pourrait en être blessée et le bon Prieur aurait le droit de nous dire que ses actes ne tombent pas encore sous l'appréciation du chroniqueur. La généreuse et bienveillante hospitalité que nous avons si souvent reçue dans le monastère de Neuville nous fait un devoir de respecter sa modestie et ne nous permet que d'exprimer notre respectueuse reconnaissance.
Citons les Olliciers de la Maison qui furent
les utiles collaborateurs du Père Prieur dans la Chartreuse : Dom Victor-Marie Robert, profès de Valbonne, fut nommé Vicaire en 1874. Ce sympathique Religieux quitta la Chartreuse de Neuville en 1880, pour aller diriger en qualité de Prieur la Chartreuse de Mougères(i). Dom Urbain Billiet, son successeur , profès de la Grande-Chartreuse et ancien Vicaire de la Chartreuse du Reposoir (2), occupe encore actuellement la charge de Vicaire dans le monastère.
Le premier Procureur fut Dom Jean Joliot, profès de la Grande-Chartreuse. Ce Religieux occupa peu de temps son poste et fut remplacé en 1875 par Dom Barnabe Drouart de Lézey, ancien Procureur de Glandier (3), également profès de la Grande-Chartreuse.
(i) La Chartreuse de Mougèrcs, près de Pe'zenas, dans ledcpartement de l'Hérault, fut fonde'e par l'Ordre des Chartreux, dans un ancien couvent dont les Religieux avaient été chassés à la Révolution. La Grande-Chartreuse acheta ce monastère en 1843 et y mit des enfants de saint Bruno.
(2) La Chartreuse du Reposoir, dans la vallée de l'Arve, près de Cluses, au diocèse d'Annecy, en Faucigny ( Haute- Savoie) fut fondée par le prince Aymond de Faucigny en 1 i5i. Ce monastère devint la proie des flammes en lyoS et fut reconstruit entièrement par le Révérend Père Dom .\ntoine de Mongcffond, grâce aux aumônes de l'Ordre tout entier des Chartreux.
(3) La Chartreuse de Glandier, près du torrent de la Loyre, au diocèse de Tulle, département de la Corrèzc, fut fondée en i2ii)par Archambaud Vl, vicomte de Comborn, cl quel-
Les Pères-iMaîtres c'est-à-dire Maîtres des Novices furent : en 1877, Dom Chrysostômc Duby, profès de la Grande-Chartreuse, appelé quelques mois plus tard à exercer les mêmes fonctions à la Maison-Mère ; Dom Victor Doreau, profès de la Grande-Chartreuse, remplacé en 1879 par Dom Marie-Bernard Neyrand, qui déjà avait rempli cette charge à Sélignac ; en 1880, Dom Félix-Marie Gennevoisc. profès de la Chartreuse de Valbonne (i); et cniin,au mois de juin 1881, Dom Julicn-Calais Rocher, profès de la Grande-Chartreuse.
qucs autres seigneurs de la contrée. Le 11 février 1.^47, le monastère fut pillé et saccagé par une troupe d'hommes d'armes. En février 1567, les Calvinistes ravagèrent le couvent, et au mois de juin de la même année, le duc d'Anjou avec l'armée royale aggravèrent les dévastations. Les travaux de reconstruction du monastère commencèrent en 1571 et ne furent terminés qu'en 1649. Supprimée par décret de l'Assemblée nationale de 171JO, la Chartreuse fut vendue le 4 aoiJt 1792. Ce monastère fut racheté par l'Ordre des Chartreux en 18G9 et les constructions furent terminées en 1878.
(1) La Chartreuse de Valbonne, près Saint- Paulet-de- Caisson, au diocèse de Nîmes, département du Gard, fut fondée par Guillaume de Vénéjan, éveque d'Uzès, avec le consentement du Chapitre de son église cathédrale, dans un ancien couvent de Religieuses Bénédictines. Le monastère eut beaucoup à souffrir du passage des bandes d'Arnaud Ccrvolc et des grandes compagnies de Duguesclin. Les dommages subis par les Chartreux de Valbonne furent si considérables que le pape Clément VIII, pour venir à leur secours, leur abandonna les legs incertains. Incendié par les Calvinistes, vers i599, ce couvent fut rétabli par les Chartreux de Villeneuve en idoi. Cette Chartreuse fut supprimée par la
Les Pères Visiteurs furent, en 1877, Doni Bernard Peter, Prieur de la Valsainte (i), et Dom Anselme Bruniaux, Prieur de Valbonne, actuellement Général de l'Ordre. En 1878, la Visite de la Maison fut faite par Dom Bernard Peter que nous venons de nommer et par Dom Gabriel Volant, Vicaire de la Grande- Chartreuse.
Révolution, et ses proprie'te's furent donne'cs plus tard à l'hospice de Pont-Saint-Esprit, par arrêté préfectoral du 27 pluviôse an XII. Le 22 septembre 1822, le Révérend Père Dom Nizatti entamait, pour le rachat de Valbonne, des négociations qui ne purent aboutir. Ce ne fut que le 28 janvier i836 que les Chartreux rentrèrent en possession de leur ancien monastère.
(1) La Chartreuse de la Valsainte ou Val-de-tous-Ies-Saints, au diocèse de Lausanne, canton de Fribourg, fut fondée en 1295 par Girard de Charmeis.
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CH^iTlTXE XI.
DESCRIPTION DE LA CHARTREUSE DE NOTRE-DAME-DES-PRES. — POSITION DU MONASTÈRE. — PARLOIR ET CHAPELLE DES DAMES. — PAVILLON CENTRAL ET OBÉDIENCES DIVERSES. — QUAR- TIER DES ÉTRANGERS. — HOSPITALITÉ DES CHARTREUX. — DESCRIPTION DE l'ÉGLISE DU MONASTERE. — OFFICES DES CHARTREUX. — CHAPITRE DES FRERES. — CHAPELLE DE FA- MILLE. — RÉFECTOIRE DES RELIGIEUX. — PETIT CLOÎTRE ET CHAPITRE DES PERES. ASPECT DU GR.^ND CLOÎTRE. — DES- CRIPTION DE LA DEMEURE d'uN CHARTREUX. — CIMETIERE DE LA COMMUNAUTÉ. — CHAPELLES DES MORTS ET DE BENOÎT- JOSEPH LABRE. — OFFICIERS DE LA .MAISON. — RÉCRÉATION ET SPACIMENT DU CHARTREUX.
A Chartreuse de Notre-Dame-dcs- Prés est hàtie non loin de la rivière de Canchc, à l'Est du village de Neuville, sur le flanc d'une petite colline qui regarde le Sud ; de telle sorte que le monastère, sans perdre aucun des rayons du soleil, est
garanti des vents du Nord et de l'Est si redoutables dans notre contrée.
Au pied du couvent s'étend la large et mélancolique vallée de la Canchc, avec ses champs cultivés et ses immenses prairies découpées par cent petits canaux, bordés de gigantesques peupliers. En face et sur le haut d'une autre colline, qui s'élève de l'autre côté de la rivière, on aperçoit la ceinture des remparts rouges de Montreuil-sur-Mer et les clochers de l'antique cité qui émergent au milieu d'un flot de verdure et de toits aigus.
Quand à travers les grands arbres , on considère de loin la pieuse et calme solitude des Chartreux, l'œil est ravi. C'est bien là le vieux moutier d'autrefois, avec sa masse imposante et ses lignes solennelles dont les longs et austères profils s'accentuent par des corniches et des saillies anguleuses. On oublie vite le présent, les idées ne tardent pas à prendre un autre cours , et l'imagination se laissant insensiblement dériver vers le passé, on se croit transporté en plein Moyen-Age.
La vieille église est encore là avec son clocher svelte, élancé et ses clochetons élégants et percés à jour. Voici la succession des pignons aigus des cellules et la grosse tour de l'horloge si fièrement assise sur sa base quadrangulaire et découpant l'hori/oii du mer-
veilleux elict de sa flèche gracieuse. La cloche du monastère vient de rompre le silence de la solitude, elle appelle les enfants de saint Bruno à la prière, et il nous semble entendre les chants graves de ces Religieux à la robe blanche et à la figure méditative. On se trouve à six siècles de distance du monde actuel et l'on respire les parfums d'un autre âge.
L'intelligent architecte, M"" Clovis Normand, qui a dirigé les travaux du nouveau monastère, a compris ce qu'était une Chartreuse et a su, tout en faisant une œuvre d'art, faire la part des exigences de la vie Cartusienne et du symbolisme du cloître. Sans s'écarter de la sévérité et de la pureté de l'architecture du XIV" siècle, il a donné à son œuvre un cachet remarquable, une physionomie particulière et en certaines parties une grâce charmante. Cette immense construction, élevée en pierres blanches et en pierres de Saint-Leu, présente un effet architectural remarquable.
Pour permettre au visiteur de conserver un souvenir plus précis de ce monument, faisons la description détaillée des bâtiments et entrons dans certains développements qui nous fourniront l'occasion de donner une idée plus exacte d'une Chartreuse.
Une longue avenue plantée de grands ormes et faisant face au village de Neuville, monte
vers le monastère. A l'entrée de cette avenue se trouve, sur le bord de la route, un magnifique calvaire élevé sur un tertre de gazon. C'est un acte de réparation. Les Révolutionnaires avaient renversé et profané le Christ jadis élevé en ce même endroit.
Arrivé au terme de l'avenue , le visiteur aperçoit près de la porte d'entrée, un petit bâtiment qui sert de parloir pour les parentes des Religieux. Les femmes ne peuvent, d'après les Statuts de l'Ordre, pénétrer dans l'intérieur du couvent ; la Règle est générale et ne fléchit même pas pour une mère qui viendrait dire un dernier adieu à un fils mourant (i). Pour rendre visite à leurs proches parentes, mère ou sœur, le Religieux, avec une permission expresse du Prieur, sort du monastère et se rend au parloir extérieur. Il est facile de comprendre que le but de ces précautions sévères est d'abriter la vertu des Religieux et de prévenir les propos de la malignité.
De l'autre côté de la porte d'entrée, adossée comme le parloir, sur le bâtiment qui forme le prolongement du pavillon central, s'élève une chapelle gothique, appelée Chapelle extérieure, dans laquelle les femmes peuvent cn-
(i) yova colleclio Slaliilnriim OrJinis Cirlusiciisis. II p., c. XX, n. i et 3. — Ibid. III p.. c. xix, n. 47 et 48.
trer pour prier ou assister au saint sacrifice. Le Religieux qui doit dire la messe dans cette chapelle peut y arriver par l'intérieur du monastère et rester cependant dans la clôture, car une grille qui monte jusqu'à la naissance de la voûte sépare le sanctuaire de la nef.
Cette chapelle dédiée à la Sainte 'Vierge a été bâtie au.x frais du Vénérable Père Dom Bertin Carpentier , profès de la Chartreuse. Elle est des plus gracieuses avec sa voûte en arêtes, ses colonnettes engagées, ses fenêtres lancéolées et la rosace qui s'épanouit sur son pignon. Le sanctuaire est orné d'un autel et d'un rétable en pierres ; au milieu du rétable, se trouve un tableau représentant Notre-Damedes-Prés, patronne de la Chartreuse. Sous la ro:,ace du pignon, est placée la statue de saint Bruno, fondateur de l'Ordre. Cette chapelle, dans sa simplicité , est un petit bijou d'architecture ; elle n'est composée que de trois travées et donne comme dimension intérieure 9 m. i5 c. de longueur, sur 4 m. 70 c. de largeur et 6 m. 3o c. de hauteur sous clefs de voûte.
Avant de faire retentir la cloche pour demander l'entrée du monastère, considérons le pavillon au style grave et sévère qui sépare le parloir des dames, de la chapelle extérieure, (kttc construction lourde et massive se termi-
ne par un haut fronton surmonte d'une croix et dominé par un petit clocher. Dans Tintérieur du fronton sont sculptées les armes de rOrdre : le globe du monde avec la croix accompagnée de sept étoiles. Au-dessous, sur une banderole, apparaît la devise : Stat cnix diim voluitiir orbis. Quelle pensée profonde sous ces quelques mots ! L'univers peut se troubler et tomber en poussière, la croix demeure immuable et rayonnante au-dessus des ruines. Au milieu du pavillon s'ouvre une grande ogive sans ornements, qui fait voussure et laisse ressortir la sculpture du tympan. Audessus de l'inscription, Cartusia Sanctœ Mariée de Pratis, la Vierge est représentée avec l'Enfant Jésus. A droite, le comte de Boulogne et d'Auvergne, premier fondateur de la Chartreuse, couvert de son armure, est à genoux et présente un monastère à la Vierge. Son casque est placé près de lui, avec les armoiries du comté de Boulogne, « d'or à trois tourteaux « de gueule » ; sur une banderole on lit : l-'iiudala a Roberto III com. Bolon. Anna DTii i325 . A gauche de la Vierge est placé le Révérend Père Dom Charles-Marie Saisson, Général de l'Ordre des Chartreux qui il genoux, comme le comte de Boulogne, oilre à Marie le plan de la nouvelle égli.se. Près de lui se liDUveiil le li\re des Statuts et les armes
de rOrdre. Sur la banderole on lit : Antio iSyi-jj a R. P. D. Carolo Maria restaurata. Sous les pieds de la Vierge sont sculptées les armoiries du couvent entourées de fleurs et de feuillages.
L'ornementation du pavillon d'entrée a été complétée par deux niches avec culots sculptés qui supportent les statues de saint Joseph et de saint Bruno. Ce pavillon n'a été construit qu'en 1877. Les Pères Chartreux avaient espéré pouvoir conserver l'ancienne entrée du monastère, comme souvenir du passé ; mais cette construction, en style lourd quoique monumental du XVII° siècle, était tellement détériorée par les infiltrations, et les pierres de grand appareil étaient tellement exfoliées , qu'on dut en faire le sacrifice (i).
C'est à l'ombre de ce pavillon d'entrée que les Chartreux distribuent leurs aumônes. La richesse d'autrefois est disparue, grâce à la spoliation révolutionnaire, mais ces Religieux savent par leurs privations se créer des ressources en faveur de la charité. Les aumônes sont faites soit en argent, soit en nature, avec tant de libéralité qu'à certains jours on pourrait croire assister aux distributions régulières d'un bureau de bienfaisance. Pour les enfants
(i) Voir la description de cette entrée p. i3o.
de saint Bruno, les pauvres ne représententils pas les membres de Jésus-Christ?
La porte vient de s'ouvrir, franchissons le seuil et n'oublions pas que nous avons laissé le monde derrière nous, pour entrer dans la demeure solitaire de pieux cénobites. Sous la large voûte du porche est placé, à droite, le parloir des hommes, à gauche, l'habitation du Frère qui remplit l'office de portier et reçoit tous ceux qui se présentent, avec la bienveillance et la cordialité la plus affable.
Le porche donne accès à une vaste cour d'honneur de 47 mètres de largeur sur 44 mètres de longueur. Elle est ornée de frais gazons et de brillantes corbeilles de fleurs. Deux jets d'eau, qui rappellent ceux de la Grande- Chartreuse , embellissent le jardin en déversant leurs eaux, au doux murmure, dans des bassins en pierre.
De chaque côté du pavillon central s'élèvent les bâtiments destinés aux obédiences du couvent. Près de la porterie se trouvent l'atelier de couture et le réfectoire des pauvres; et sur le prolongement du parloir, la cordonnerie, la chambre du F'rèrc jardinier et la buanderie. A l'étage des chambres de Frères et de domestiques et au-dessus de la buanderie , deux étages de séchoirs, l'un à air chaud et l'autre à air libre. On a rejeté dans un endroit
plus éloigné du monastère l'atelier de menuiserie, de serrurerie ainsi que la forge, à cause du bruit qu'amènent ordinairement ces divers corps de métier.
Les Frères se livrent aux différents travaux nécessaires à l'entretien de la Maison et à l'exploitation du domaine. D'après la pensée du fondateur, tout ce qui est utile ou indispensable à la communauté doit, autant que possible, se confectionner dans le couvent ; c'est pourquoi chacun des Frères a une obédience particulière et doit, comme on le désire, connaître un métier pour se rendre utile à la Maison.
La construction qui s'élève au côté Nord de la cour d'honneur renferme, au rez-de-chaussée, une chambre qui sert d'atelier, la boulangerie, et des annexes de l'imprimerie. Les deux étages supérieurs sont occupés par les chambres ou cellules des Frères. De cette aile de bâtiments, mais en arrière et vers le Nord, part une construction en marteau qui s'appuie sur le bâtiment de l'imprimerie et en est une dépendance.
L'aile du côté Sud comprend , au rez-dechaussée, les appartements de lévêque diocésain et deux réfectoires destinés aux étrangers et aux retraitants. Ce bâtiment ne forme pas seulement l'aile Sud de la cour d'honneur, il se prolonge le long du petit cloître et porte à
son extrémité la tour de l'horloge ; nous en parlerons dans un instant. Les deux étages du quartier, dit des étrangers, sont desservis par un escalier principal en pierres et disposés pour recevoir les retraitants, et les personnes à ciui Ton donne l'hospitalité ; les chambres sont au nombre de vingt. L'ameublement de ces appartements est très-modeste : un prie- Dieu, un crucifix, quelques statuettes, des images de piété, deux chaises, une table en sapin, un lavabo et un lit d'une grande simplicité. Voilà tout ; mais n'est-ce pas assez ?
L'hospitalité la plus généreuse a toujours été de règle chez les Chartreux, mais hàtonsnous de dire que leurs hôtes sont soumis comme les Religieux à la loi de Tabstinence. Dès l'origine de l'Ordre, les Chartreux ont renoncé à l'usage de tout aliment gras. Cette prescription est d'une rigueur tellement absolue, la Règle est tellement inflexible sur ce point, qu'elle ne souffre aucune dérogation et que, depuis 1244, on ne peut l'enfreindre sans encourir les peines les plus graves. On n'a pas d'exemple de dispense pour cette abstinence de la chair, même à l'égard des malades, ce qui est entièrement particulier à l'Ordre.
Le Statut dit par rapport aux étrangers qui reçoivent l'hospitalité : « Lorsque les hôtes « séculiers viennent à la Maison, ou sont in-
f( vités par nous à prendre un repas, nous « leur préparons ce qu'exigent leur dignité « et rhonnêteté, selon les ressources de nos « Maisons, excepté toutefois les inets gras « que nous n'offrons à personne dans nos mo- « nastères (i). »
Les deux ailes de bâtiments que nous venons de décrire forment retour sur la cour d'entrée, et sont reliées entre elles par une galerie, dite cloître des étrangers. Cette galerie se prolonge le long de la façade principale, au milieu de laquelle se trouve Téglise du monastère. Dans toute Chartreuse, Téglise est le monument qui doit le plus attirer l'attention du voyageur. Les enfants de saint Bruno se font un devoir et un bonheur d'orner et d'embellir le temple de Dieu. Là seulement on trouve quelque richesse. Arrêtons-nous un instant, et visitons ce pieux sanctuaire dans tous ses détails.
L'église placée au fond de la cour d'honneur fait face à la porte d'entrée. Sa façade entièrement en pierres de Saint- Leu est , comme le reste du monastère, de style ogival du XW siècle. Elle présente un pignon aigu surmonté d'une croix et accompagné de deux tourelles élancées, entièrement à jour cl du
(i| Slat. Ord. Cari.. H p., c. xxi, n. 71. Nova cnllcclio cap X n. 24.
plus gracieux effet. Une galerie finement découpée relie ces deux clochetons, tandis qu'au centre du pignon, sous un dais richement décoré, se dresse la statue colossale de la patronne du monastère.
Une grande rosace divisée par des arcatures rayonnantes éclaire l'intérieur de la tribune de l'église. Au-dessous se trouve le porche éclairé par deux fenêtres surmontées, comme la porte, d'arcatures, de pignons et de clochetons. L'ogive du portail est supportée par des colonnes engagées et présente dans son tympan une petite niche ornée de feuillage avec la statue de saint Bruno. Cette façade a pour heureux accompagnement le cloître des étrangers, avec ses contreforts saillants, ses fenêtres géminées et sa petite galerie à jour dont chaque travée vient s'appuyer contre la tête des contreforts. Avant d'entrer dans l'intérieur de l'église admirons la flèche svelte, élancée, qui domine tout le monastère et dont la croix s'élève à quarante deux mètres au dessus du sol intérieur. Le beffroi plus humble aperçu à droite renferme l'horloge qui règle la communauté.
Montons quelques marches et entrons. Devant le portail intérieur, la galerie qui longe toute la façade principale s'élargit et forme un porche très-remarquable. Les voûtes divi-
sées en trois travées, sont supportées par des faisceaux de colonnes aux gracieux chapiteaux et laissent reposer leurs arcs doubleaux sur des colonnettes en encorbellement soutenues par des culots feuillages. Le tympan de la porte principale de l'église attire les regards des
Tympan de la porte principale de l'église.
visiteurs et offre une explication symbolique du mystère de la Sainte Trinité.
L'église présente un magnifique vaisseau voûté en ogives, et compte 3i m,. lo c. de longueur sur 8 m. 5o c. de largeur et 14 m. 5o c. de hauteur. La n^:{, du ne grande légèreté, .se
compose de sept travées et d'une abside à trois pans. Elle est éclairée par douze baies ogivales divisées par une colonnette qui laisse s'épanouir une rosace au tympan. Trois colonnes descendant jusqu'au cordon qui règne audessus du dais des stalles, soutiennent les arcs doubleau.x et reçoivent les faisceaux des ner-
vures de la voûte. La réunion de ces colonnes est d'un heureux elFet ; celle du milieu, plus courte, repose sur un culot qui au milieu de son feuillage renferme un écusson sur lequel est sculpté un des attributs de la Sainte Vierge ; les autres colonnes s'appuient sur un motif sculpté en encorbellement, laissant apparaître une banderole avec inscription. Ces emblèmes et ces inscriptions, qui se montrent partout aux supports des voûtes, rappellent que ce sanctuaire est consacré à Marie.
Du côté de l'évangile, à partir du chœur des Frères, nous trouvons les inscriptions suivantes :
Quasi Pi.atanls exaltata.
domus d.avidica.
puteus yvquarum viventium.
Spéculum sine macula.
turris eburnea.
rosa mvstica.
Du côté de répitre :
Vas aureum.
hortus conclusus.
fons hortorum.
Gedrus Libani.
Porta clausa.
LiLIU.M CONVALLIUM.
Les clefs de voûte qui se détachent à la croisée des nervures représentent, au-dessus du sanctuaire, l'agneau pascal, puis dans la nef les armoiries de l'Ordre, celles du monastère et enfin celles de Pie IX, sous le pontificat duquel la Chartreuse a été bâtie.
L'autel principal, avec son riche tabernacle et son pinacle élancé est entièrement en marbre blanc; la porte du tabernacle est en bronze doré, et dans le gradin de l'autel on a représenté les douze apôtres, dans des quatrc-feuilles en lave émaillée. Au chevet, une statue colossale de la Vierge avec l'Enfant Jésus occupe une niche égale en dimensions aux fenêtres de l'église, et le culot qui la supporte rappelle le système d'ornementation adopté pour le reste de l'édifice. Sur la banderole sont gravés ces mots : Ape Maria ^ratia plena.
Selon Fusage des Chartreux, l'église est divisée en trois parties : le chœur des Frères, le chœur des Pères et le sanctuaire. La tribune réservée aux étrangers se trouve au-dessus du porche. La division entre le chœur des Pères et celui des Frères est établie par un jubé en chêne surmonté d'un crucifix et des statues de la Sainte "Vierge et de saint Jean. Ce jubé n'est à jour que dans le milieu; de chaque côté de la porte à claire-voie, on a adossé aux lambris un autel en marbre blanc ; celui du côté de l'évangile est dédié à saint Jean-Baptiste patron des solitaires, et Tautre, à saint Bruno fondateur de l'Ordre. On y admire deux tableaux dûs au pinceau d'un artiste distingué, M. Sublet.
La nef est entièrement entourée de stalles gothiques en chêne, avec haut dossier surmonté d'un dais; ces stalles sont au nombre de trente-huit pour les Pères et de vingt-deux pour les Frères. Les séparations que l'on remarque entre les stalles, pour isoler complètement les Religieux de leurs voisins, ne sont en usage que chez les Chartreux.
Au milieu du chœur, parqueté en chêne, se trouve un pupitre gothique où les Religieux viennent chanter l'épîtrc de la messe, les oraisons des Offices et les leçons de Matines. Dans le sanctuaire, à droite de l'autel, un autre
pupitre sert au diacre qui chante rÉvangile. Pour remplir cette fonction, il est revêtu de la cuculle ecclésiastique, et porte une longue étole dont une des extrémités vient reposer sur le bras gauche, en forme de manipule. Au-dessus de ce pupitre sont sculptés des bas-reliefs, sur fond d"or, représentant l'agneau pascal, les quatre évangélistes et la descente du Saint-Esprit sur les apôtres. Du côté opposé, est placé le siège du célébrant. Dans le panneau, au-dessous du dais, sont sculptés, en bas-reliefs, les apôtres saint Pierre et saint Paul, et dans la partie inférieure, on a représenté la hiérarchie ecclésiastique : au milieu le Pape, à droite un cardinal, un évéque et un religieux; à gauche un archevêque , un abbé et un prêtre. Si nous ajoutons que sur les degrés du sanctuaire sont placés quatre énormes chandeliers , allumés seulement à certaines fêtes solennelles, nous aurons donné une description exacte de l'église. Ordinairement, les Religieux ne se réunissent au chœur que trois fois par jour : pour la Messe conventuelle qui est toujours chantée ; pour les Vêpres suivies fréquemment d'une partie de l'office des Morts, et vers onze heures et demie du soir pour Matines. Les hôtes du monastère aiment à assister à cet office de nuit et en conservent un émouvant souvenir. Louis Veuillot , qui visitait en i838 la
Chartreuse de la Part-Dieu , nous a conservé ses impressions.
« Lorsque Thivcr, au milieu de la nuit, le « chœur de l'église s'illumine soudainement et « que les Religieux, couverts de longues robes « blanches, agenouillés dans leurs stalles, pa- « reils aux statues de marbre qui prient sur « les tombes, commencent à chanter les louée anges du Très-Haut ; lorsque le pieux con- « cert, où l'on distingue la voix vibrante de « l'homme qui monte encore à la vie et la « voix cassée de celui qui descend les marches « rapides de la mort, s'élève au-dessus du « torrent, au-dessus de la tempête, s'élève jus- « qu'à Dieu ; lorsqu'on entend ces solitaires « oubliés du monde, se ressouvenir de lui « dans leurs prières, et le placer, avec le fruit « de pénitences qu'il ignore , sous les miséri- « cordes de Dieu, comment ne pas retourner « au passé ! comment ne pas songer à Ihom- « me qui s'est dit : Au milieu des nuits, j'in- « voquerai le Seigneur ! A l'heure où la dé- « bauche allume ses flambeaux, j'allumerai « les cierges de l'autel ; à l'heure où le mé- « chant médite son crime, où le coupable sent « ses remords, où le pauvre souffre sans lu- « mière et sans amis, je prierai pour le pau- « vre, pour le coupable, pour le méchant; je « prierai pour ceux qui vont mourir; je prie-
« rai pour les malheureux afin qu'ils espèrent, « pour les heureux de crainte qu'ils n'ou- « blient ! Et cette prière s'est perpétuée d'an- (( née en année, de siècle en siècle : et depuis « sept cents ans toutes les nuits elle s'élève « toujours la même. La mort a eu beau frap- « per, elle n'a pu vider ces stalles où semble « s'asseoir toujours le même corps. Les révo- « lutions sont venues changer les empires et « n'ont pu changer une pensée dans ces âmes « dévouées, un mot dans ces hymnes, un pli « dans ces suaires éternels. Et bien d'autres, « après nous qui venons après tant d'autres , « trouveront ici ce que nous y trouvons ; ils « méditeront sur ces choses si grandes , et , le « cœur plein de larmes pieuses, ils uniront « leurs voix d'un moment à ces voix qui ne « s'éteignent pas » (i).
Revenons à la description du monastère : près du sanctuaire, du côté de TEvangile, se trouve une chapelle ancienne, dont nous avons parlé dans le cours de cet ouvrage ; elle est dédiée à saint François de Sales , et sert de vestiaire ; à côté, une autre chapelle est placée sous le vocable de sainte Thérèse ; et dans l'ancienne salle du trésor on a établi les chapelles de saint Pierre et de sainte Madeleine.
(i) Les pi'lerinjf^cs de Suisse, p. yfj.
Pour arriver à ces derniers oratoires, on se sert de l'antique et si remarquable escalier en pierre dont nous avons déjà fait mention (1) et qui a été rehaussé pour permettre d'atteindre les combles de l'église.
Cet escalier est logé dans une tourelle qui fait saillie à l'extérieur et se termine par une petite flèche couverte en ardoises.
Traversons de nouveau la nef et retournons au grand portail. Dans le cloître des étrangers, au côté Nord de l'église, on a pratiqué un large vestibule donnant accès, d'une part à l'escalier de la tribune placée au-dessus du porche, et d'autre part au Chapitre des Frères et à la Chapelle de Famille.
Le Chapitre des Frères, établi contre le flanc Nord de l'église, se compose de deux travées et ses voûtes reposent sur des colonnes. Il est orné d'un autel en marbre blanc et d'un rétable en chêne qui contient un bon tableau représentant saint Anthelme, Chartreux, évêque de Belley. Le Chapitre communiquait autrefois avec l'église par une porte percée entre le petit autel et la première stalle du chœur des Frères.
La Chapelle de Famille est bâtie en arrière du cloître des étrangers qui, couvert en terrasse, laisse arriver la lumière jusqu'aux fenêtres de
(1) V. plus haut, pnj^cs 41 et sq.
cette construction placée au second pian. Cette ciiapeile est très-gracieuse ; ses voûtes supportées par des colonnes qui s'appuient à leur tour sur des corbeaux feuillages, ses fenêtres étroites et élancées, son chemin de croix en relief, ses boiseries, ses bancs, son autel en marbre blanc et son abside à trois pans ornés des statues de la Sainte Vierge, de saint Joseph et de saint Bruno, lui donnent un cachet particulier. La Chapelle de Famille, en dehors de Tabside, est divisée en quatre travées et mesure i3 m. 75 c. de longueur, sur 5 m. 40 c. de largeur et 7 m. 80 c. de hauteur.
La Chapelle de Famille sert aux Frères, aux ouvriers et aux domestiques de la Maison. Ils s'y réunissent pour faire la prière, assister à la sainte messe chaque jour et entendre les instructions du dimanche. « Ce nom de Cha- « pelle de Famille, écrivait dernièrement un « Chartreux , est bien choisi et renferme un « sens profond : nos domestiques font partie « intégrante de la famille ; ils sont moins des « serviteurs que des membres de la Maison ; « considérer ceux qui sont à notre service « comme des frères, les admettre dans notre «^ famille , c'est résoudre pratiquement un « grand problème social (i). »
(1) La Grande Charlreuse. pnr un Chartreux, p. 256.
Sur le prolongement de la Chapelle de Famille, à rextrémité du cloître des étrangers, se trouve une petite chapelle de deux travées, dont les voûtes reposent sur des culots sculptés; elle est dédiée à un illustre Chartreux, saint Hugues de Lincoln. Au-dessus de cette chapelle, à Tétage correspondant au quartier des Frères, existe aussi un petit oratoire, sous le vocable de saint Louis roi de France.
Au côté Sud de l'église, le long du cloître des étrangers, le réfectoire des Pères présente l'artistique aspect de sa haute voûte qui appuie ses arceaux sur des colonnes supportées par des corbeaux feuillages. Cette belle salle est divisée en six travées et mesure 17 m. 5o c. de longueur, sur 7 m. de largeur et 7 m. 40 c. de hauteur. Une boiserie en chêne règne autour de la salle. La table du fond, dominée par un crucifix de grande proportion, est réservée au Père Prieur; les Religieux occupent les autres tables, par rang d'ancienneté. Le couvert est des plus modestes : la fourchette, la cuillère et le coquetier sont en bois, les assiettes en faïence commune, ainsi que les pots qui contiennent le vin et l'eau, et la tasse à deux anses remplaçant le verre.
Le Cérémonial des Frères Chartreux porte : « L'ancienne coutume de l'Ordre est qu'on « met les deux mnins au gobelet en buvant, ce
« qu'on observe toujours pour révérer la pre- « mière simplicité de nos anciens Pères, quoi- « que l'usage du monde d'à présent y soit un « peu opposé ; mais nous serons trop heureux « si nous mettons bien en pratique ces paro- « les de la Sainte Écriture : Mourons dans « notre simplicité (1). » Chaque portion ou pitance est servie à part et mesurée à Tavance.
La chaire du lecteur, posée en encorbellement au-dessus de la porte de service, est en pierre ainsi que l'escalier et la rampe. Les Chartreux prennent leurs repas en silence, «les yeux baissés vers l'assiette, les mains reposant sur la table, les oreilles attentives à la lecture et le cœur élevé vers Dieu (2). »
Pendant la réfection, un Religieux fait une lecture tirée de l'Écriture Sainte, d'un Père de l'Église ou de quelque livre ascétique, v Cette « lecture n'est pas laissée à l'arbitraire, mais « intimement liée avec celles que l'on fait à « l'église : on achève toujours au réfectoire « les homélies et les sermons commencés la « nuit précédente à l'ofïice : on y lit également « les livres de la Sainte Écriture, de telle sorte « que l'on entend chaque année la Bible
(i) Cérémonial, chap. xix, 5.
(2) Quidam Tractalus Staliilnnim Ordinis Cartus. pro Novitiis cjiisdem Ordinis. Ms. de la Chartreuse de Bosserville, p. io3, ap. l'abbé Rcrsoaux, p. 35/.
« presque toute entière, soit au chœur, soit au « réfectoire (i) » ^
Les Chartreux ne prennent leurs repas en commun que les jours de dimanche et de fêtes. Le dimanche après souper, en sortant du chœur ils reçoivent un à un, à la porte du réfectoire, un pain qu'ils réservent pour la cellule. Cet usage a pour but de leur rappeler qu'ils ne possèdent rien si ce n'est à titre d'aumône, et qu'ils sont, selon les Coutumes du bienheureu.x Guigues, « des mendiants du Christ (2). » Le lecteur remet à chaque Religieux sa portion de pain en lui disant : « Rcquiescant in pace, » à quoi on répond : « Amen. » « Le souvenir de nos bienfai- « leurs, dit le Chartreux que nous avons « déjà cité, ne nous quitte jamais ; ce pain , « qui servira pour deux jours , était jadis (' fourni par les donations de personnes affec- « tionnées à l'Ordre , et maintenant en- « core nous ne les oublions point dans nos « prières (3). »
Non loin de ce réfectoire, vis-à-visla porte de service, de l'autre côté du passage qui conduit au petit cloître, se trouvent la cuisine, la
(i) Consuctudines IV, i3. — L.i Grande Clurtreiiae, par un Chartreux, p. 253.
(2) Consuctudines IV, n. i3.
(3) Z.i7 Grande Cluirlretise, par un Chartreux, p. 254.
dépense, le lavoir, le réfectoire des ouvriers et celui des Frères. Nous avons déjà fait remarquer que ce bâtiment est le prolongement du quartier des étrangers. Derrière la cuisine, on a ménagé la cour de service cachée à tous les regards par les appartements du Père Prieur, lesquels font suite aux cellules de la partie Sud du grand cloître.
En sortant du réfectoire par la porte réservée spécialement aux Religieux, on se trouve dans le petit cloître qui donne accès, d'un côté à Téglise, au Chapitre des Pères, au grand cloître, et de Tautre côté à la grille de clôture. Cette grille communique avec le cloître des étrangers et est placée vis-à-vis la porte particulière du monastère, à Tangle Sud de la cour d'honneur. Le petit cloître n'a que trois côtés ; celui qui longe le Réfectoire des Pères mesure 20 mètres de longueur, tandis que celui qui s'ouvre devant la grille de clôture et correspond à la porte du cimetière compte 29 m. 60 c; le troisième côté, de même dimension, longe l'église et aboutit à l'angle Nord du grand cloître ; le quatrième côté est formé par une partie du grand cloître. La largeur du petit cloître est de 2 m. 55 c. et la hauteur sous clefs de voûte de 3 m. 25 c. Comme dans les autres parties de lédifice, les arêtes des voûtes reposent sur des colonnes et laissent place
à de larges baies divisées par une colonnette qui monte jusqu'à la naissance des ogives de Touverture.
Baie intérieure du petit cloître.
Du côté du petit cloître qui longe l'église, à la hauteur du sanctuaire, est placée une petite porte gothique, servant d'entrée aux Religieux pour se rendre au chœur. Près de cette porte on remarque un bénitier d'un beau modèle, dont la cuve en marbre noir est supportée par quatre colonnes. Comme dans l'ancienne
Chartreuse, on a pratiqué, près de cet endroit, dans l'épaisseur du mur, la piscine où sont déposées les burettes destinées aux messes privées de chaque Religieux. Vis-à-vis, le cloître s'élargit et forme comme un vestibule à trois pans qui fait saillie dans le jardin du petit cloître. Cette espèce d'abside renferme le grand tableau dans lequel le Sacristain désigne les fonctions que les Religieux doivent remplir à l'église pendant la semiaine, les divers anniversaires et les chapelles où les Pères doivent dire la messe.
Un peu plus loin, toujours du même côté du petit cloître et à l'angle du grand cloître nous trouvons le Chapitre des Pères. Cette vaste salle avec sa voûte surbaissée est divisée en quatre travées, et mesure i3 m. 85 c. de longeur, sur 6 m. 90 c. de largeur et 6 m. 68 c. de hauteur. Elle est ornée d'un bel autel en marbre blanc, surmonté de la statue de saint Joseph accompagné à droite de la statue de saint Jean-Baptiste et à gauche de celle de saint Bruno. Les retombées des voûtes reposent sur des colonnes soutenues par des corbeaux, sur lesquels on a symbolisé les vertus théologales et cardinales et les trois vœux de religion. On y remarque une bonne copie du fameux tableau de Lesueur, représentant la mort de saint Bruno.
Plusieurs exercices importants se font dans cette salle ; entre autres les exhortations du Père Prieur à ses fils spirituels, certains jours de fêtes fixés par le Statut. C'est là que les Novices entendent chaque jour la messe dite par le Père chargé de leur direction ; c'est là surtout que les Religieux font publiquement leurs coidpes ou Taveu de leurs fautes extérieures commises contre la Règle, et en reçoivent pénitence.
« Cette institution d'un aveu public de ses « fautes, dit un écrivain moderne, est aussi « salutaire qu'elle est nécessaire dans toute « communauté. Qu'une infraction soit com- « mise, c'est un désordre ; qu'elle soit punie, « l'ordre est rétabli ; qu'elle ne le soit pas, le « désordre continue pour marcher bientôt la « tète haute, triompher des Constitutions et « substituer le règne de la volonté propre à la « volonté des supérieurs ; l'anarchie règne en « place de l'autorité, la discipline s'énerve, le « relâchement s'introduit, la décadence mar- « che à grand pas (i). »
En sortant de la salle du Chapitre, à l'angle du grand cloître, le visiteur remarque deux arcades gothiques, s'appuyant sur des colonnes de granit, qui donnent accès à un vaste esca-
(1) L'abbc Berseaux. La Chartreuse de Bosserville, p. 35o.
lier en pierre, placé dans l'angle formé par le pan coupé de l'abside de l'église. Cet escalier conduit à la Chapelle des Reliques et à la Bibliothèque. Avant de parcourir le grand cloître, visitons cette partie si intéressante du monastère.
Au-dessus de la porte de la Chapelle des Reliques, sur un amortissement feuillage, surmonté d'une croix, est placée une banderole sur laquelle on a gravé cette inscription : « Custodit Dominus omnia ossa eorum. » L'intérieur de cette chapelle, composée de deux travées, avec ses colonnes massives qui supportent la voûte, produit le plus gracieux effet. Dans le fond, entre les deux vitraux qui éclairent ce petit sanctuaire, s'élève un autel en chêne, sous lequel reposent des reliques insignes renfermées dans un riche reliquaire. Sur les côtés, dans les entrecolonnements, régnent de grandes vitrines gothiques avec pinacles et statuettes du meilleur effet. Dans ces vitrines, on a réuni avec symétrie un grand nombre de précieuses reliques (i). Cette chapelle mesure 6 m. 5o c. de longueur, sur 3 m. 3o c. de largeur et 3 m. 53 c. de hauteur.
Près de la Chapelle des Reliques, les Char-
(i) Voir aux Pièces justificatives n. IX la nomenclature des reliques possédées par le monastère de Notre-Damcdes-Prcs.
treux ont établi une magnifique bibliothèque. Ils se souviennent que leur saint fondateur avait fait de l'activité scientifique et littéraire une des conditions de la vie religieuse et contemplative à laquelle il s'efforçait de former ses disciples.
L'exemple donné par saint Bruno a toujours été suivi par ses enfants , et d'après une vieille chronique des cinq premiers Prieurs du désert de Chartreuse, Dom Guigues, qui gouverna ce monastère de iiio à iiSy, « se pro- « cura le plus grand nombre d'ouvrages qu'il « pût et bien que son monastère fût à peine « construit et très-pauvre, il avait une trèsce riche bibliothèque que ses successeurs s'ef- « forcèrent toujours d'augmenter (i). » De son côté Guibert de Nogent écrivait en parlant des Religieux de la Grande-Chartreuse : « Tandis qu'ils se resserrent dans une étroite « pauvreté, ils ont amassé une riche biblio- « thèque : car moins ils possèdent de ce pain « qui n'est que matériel , plus ils suent et se « fatiguent pour acquérir cette autre nourri- « ture qui ne périt point , mais vit éternelle- « ment » (2).
La bibliothèque de la Chartreuse de Neu-
(1) Chronicon quinque prim. Priorum, ap. Labbe. Bibliothcca 1 , 63g.
(2) Guibert de Nogent. De vit.i sua. lib. I , cap. xi.
ville occupe le premier étage , au-dessus du Chapitre des Pères et toute la largeur de la partie Ouest du grand cloître jusqu'à la tour de l'horloge. Cette vaste salle, avec ses larges trumeaux et son magnifique plafond en menuiserie, mesure i6 m. 5o c. de longueur, sur II m. de largeur et 3 m. yS c. de hauteur. On n'a rien négligé pour enrichir cette bibliothèque de ce que la science humaine a de plus pur; saints Pères, théologiens, philosophes, canonistes, liturgistes, ascètes, commentateurs, controversistes , historiens, hagiographes, littérateurs anciens et modernes se trouvent réunis dans un ordre admirable. On a laissé de côté les ouvrages médiocres et on a voulu que dans cet arsenal chacun pût venir se munir des armes de la meilleure trempe; les connaisseurs qui visitent cet asile de la science ne peuvent s'empêcher d'admirer le choix parfait de ces ouvrages. On y remarque aussi une belle statue de la Sainte Vierge, et un Christ, qui est la reproduction de celui du jubé de l'église.
Cette bibliothèque n'est pas la seule du monastère ; le Père Prieur en a une bien choisie, dans son cabinet de travail; les autres Officiers de la Maison ont la leur, et chaque Religieux conserve un certain nombre de livres dans sa cellule.
En descendant l'escalier de la bibliothèque, nous entrons dans le grand cloître placé au prolongement du petit cloître, au Sud de l'église; il comprend une des parties les plus
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TravJe extérieure du grand cloître
considérables du monastère. L'aspect de ce cloître est saisissant et une émotion profonde s''emparc toujours de celui qui le parcourt pour la première fois. Ces immenses galeries
avec leurs nombreuses colonnes et les arceaux gothiques des voûtes, ont un caractère vraiment artistique. La vue se perd dans le lointain, les jeux de lumière accentuent les ombres des colonnes et des voussures, et ce spectacle impressionne vivement, élève Tâme, sublimise la pensée, et impose le respect au milieu d'un calme profond et d'un éternel silence. D'un côté, on voit les riantes arcades avec leurs baies géminées et le préau rempli de verdure, de l'autre, les murs austères derrière lesquels se cache la retraite de chaque cénobite; le contraste est frappant.
Ce cloître, si remarquable par sa vaste étendue et la régularité de ses proportions, a la forme rectangulaire. Les grands côtés ont à l'intérieur 104 mètres de longueur, divisés en vingt-quatre travées, et les petits côtés 40 m. 20 c. comprenant neuf travées. Remarquons toutefois une particularité : le côté Sud du cloître se prolonge jusqu'au grand escalier du Priorat avec une longueur totale de 120 m. 5o c. La largeur intérieure du cloître est de 2 m. go c. et la hauteur sous clef de voûte de 4 m. 60 c. Le côté Nord contient neuf cellules y compris celle de l'angle ; le côté Est trois cellules et un passage charretier, au-dessus duquel se trouve la Rasurc ; le côté Sud , à cause de son pro-
longement, possède dix cellules et le côté Ouest une seule cellule, plus le passage du petit cloître et la salle du Chapitre des Religieux dont nous avons parlé plus haut.
Le cloître renferme donc vingt-quatre cellules marquées d'une des lettres de l'alphabet, selon la coutume des anciens monastères de la Théhaïde. Cette lettre en saillie est placée audessus de la porte de chaque cellule, dans un quatre-feuilles sculpté dans la pierre. Les Officiers de la Maison qui habitent le cloître sont: le Père Vicaire, le Père Maître et le Père Sacristain ; de cette façon ils peuvent facilement être à la disposition des Religieux. Le Père Vicaire occupe la cellule marquée de la lettre K, à l'extrémité du côté Sud ; le Maître des Novices habite à l'extrémité du côté Nord, lettre O ; et le Sacristain, près de Téglise, cellule Y, à l'angle Nord du cloître. Cette cellule est ménagée de manière à communiquer, d'un côté avec la grande sacristie située au premier étage, derrière le chevet de l'église, et de l'autre avec l'église elle-même, au moyen d'un escalier qui descend au vestiaire.
Au côté Ouest du grand cloître, dans l'axe du préau, s'ouvre une grande porte surmontée d'un quatrc-fcuilles à jour, qui donne accès au cimetière de la communauté. D'après la volonté de saint Bruno, les Chartreux placent
toujours leur cimetière dans le préau du cloître (i), pour qu'il puisse servir de prédication continuelle et permanente. Les Religieux obligés de traverser souvent le cloître pour se rendre à Féglise ou au Chapitre ont toujours ainsi, sous les yeux, la salutaire image de la mort et du dépouillement complet auquel elle réduit ses victimes. Un seul Religieux repose, jusqu'à présent, à l'ombre de l'artistique croix gothique qui étend ses bras sur cette terre sacrée; (Dom Léon Laumond, profès de Valbonne, du i" décembre 1861, mort à Notre- Dame-des-Prés, le 11 mai 1880.)
Les Chartreux cherchent l'oubli jusque dans la mort. « Une simple croix de bois, sans aucune inscription, protège leur tombe. On donne, par exception, une croix de pierre aux Supérieurs Généraux ; c'est une marque de respect usitée dès les premiers temps de l'Ordre (2). »
A l'entrée du cimetière, deux chapelles prennent ouverture sur le grand cloître. A l'angle Sud du cimetière, la Chapelle des Morts, dans le même style que le cloître ; on y remarque un autel en pierre surmonté d'un calvaire accompagné des statues de la Sainte Vierge et de saint Jean. Sous l'autel se trouve un tombeau
( 1 ) Ordiiuiliones quœ viil^o sub nomine S. Brunonis, n. XIV, ap. Tromby, t. II. App. p. lxxxiv. (2) La Grande Chartreuse, par un Chartreux, p. 243.
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à demi ouvert, dont la dalle porte Tinscription suivante :
scio
QUOD REDEMPTOR MEUS VIVIT ET IN NOVISSIMO DIE DE TERRA SURRECTURUS SUM ET IN CARNE MEA VIDEBO DEUM SALVATOREM MEUM.
(Job. XIX, 25, 2Û.)
La chapelle correspondante, placée à l'angle Nord du cimetière, rappelle un souvenir historique. La tradition rapporte que le Bienheureux Benoît-Joseph Labre, pendant son séjour à la Chartreuse, venait souvent y prier et méditer. Les Chartreux ont fait restaurer complètement cet oratoire qui avait échappé à la destruction du cloître, et pour rappeler le pieux souvenir de Benoît- Joseph, ils ont dédié ce petit sanctuaire à l'illustre enfant d'Amettes. Dans le socle en forme de tabernacle qui supporte la statue du Bienheureux se trouve une de ses reliques. En visitant la Chartreuse , l'étranger aime à s'agenouiller quelques instants dans cet endroit pour y rcs-
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pirer les parfums de sainteté qu'y a laissé ce pieux pèlerin devenu la gloire du diocèse de Boulogne.
Avant de quitter le grand cloître, agitons la sonnette d'une des portes que nous apercevons et pénétrons dans une cellule. Nous la trouverons simple mais propre, commode et bien distribuée. Avant d'entrer, remarquons le petit guichet placé près de la porte; c'est par là que le Religieux reçoit sa pitance et tout ce dont il pourrait avoir besoin (i). Ce guichet est disposé de telle façon que le Frère chargé d'apporter la nourriture, ou l'objet demandé ne voit pas l'habitant de la cellule.
La porte est ouverte, entrons. Voici d'abord une galerie déjà en usage dans les cellules des premiers Chartreux (2). Ce promenoir sert au Solitaire, pendant les mauvais temps, quand il ne peut prendre sa récréation dans le petit jardin que nous apercevons par les ouvertures de la galerie. Toutes les fenêtres de la cellule prennent jour sur ce jardin cultivé avec soin, et des murs élevés empêchent toute communication entre les habitants des diverses cellules. Au rez-de-chaussée il y a
(1) Dom Innocent Le Masson. Spirilus Cartusicnsis. Sect.I, 33.
(2) Dom Innocent Le Masson. Annales Carlusienses, p. 295
deux pièces, le bûcher et le laboratoire ou atelier dans lequel se trouvent un tour et un banc de menuisier, car le Chartreux est obligé chaque jour, pendant un certain temps, de s'occuper de quelque travail manuel.
La demeure proprement dite de Tenfant de saint Bruno est à Tétage. Montons Tescalier en pierre. D'abord nous trouvons une antichambre avec un petit autel de la Sainte Vierge, devant lequel le visiteur récite un Ave Maria ; la seconde pièce est la cellule proprement dite. Tout y respire la pauvreté évangélique : deux ou trois chaises bien simples ; quelques images de piété suspendues à la muraille ; dans une alcôve en sapin une modeste couchette où le Chartreux vient se reposer, deux fois par nuit, de sept à dix heures et demie du soir, et de deux à cinq heures et demie du matin. A côté du lit, se trouve l'oratoire composé d'une stalle et d'un prie-Dieu surmonté d'un crucifix. C'est là que le Solitaire récite la plus grande partie des offices , surtout aux jours fériaux. En face du lit, la fenêtre dont l'embrasure donne place à une table d'une forme particulière qui sert de réfectoire ; le Religieux, comme nous l'avons déjà dit, prend le plus souvent son repas seul dans sa cellule. Ailleurs une table de travail et quelques livres placés sur des rayons. Telle est la demeure du
Chartreux ; telle est la cellule où le fils de saint Bruno trouve le vrai bonheur en s"occupant utilement, en lisant, en écrivant, en récitant les psaumes, en priant, en méditant, en contemplant, en travaillant à quelqu'ouvrage matériel (i), toutes choses qui font de sa cellule le plus doux des séjours.
A l'extrémité Ouest du grand cloître, du côté Sud, se trouve un magnifique escalier en pierre, de la largeur du cloître ; il conduit à la cellule du Père Prieur située au premier étage. Cette cellule ressemble à celle des autres Religieux, mais elle est précédée d'une vaste salle servant d'antichambre et d'un cabinet de travail. Sous cette antichambre, au niveau du cloître, la chapelle particulière du Prieur, dédiée au Sacré-Cœur de Notre-Seigneur, montre les deux travées de ses voûtes supportées par de massives colonnes entièrement détachées du mur. Son autel en pierre, avec son rétable et sa niche sculptée, est d'un bon style, et donne à l'ensemble de ce sanctuaire un cachet tout particulier qui porte à la piété et à la méditation.
Deux autres Officiers de la Maison, le Père
(i) Stat., II p. cap. XIV, n. I. — «In qua quanto diutius tanto libentius habitabit, dum tamen in ea sese ordinale et utiliter occupât, legendo, scribendo, psallendo, orando, meditando, contcmplando, laborando. »
Procureur et le Père Coadjuteur, habitent aussi à Tétage et en dehors du cloître, Les Statuts ont réglé ces détails, pour leur donner plus de liberté dans leurs rapports avec les étrangers et pour éviter que leurs relations avec le dehors ne vinssent troubler le silence du cloître. Vis-à-vis de la cellule du Père Procureur, voisine du quartier des hôtes, on a ménagé un oratoire dit Chapelle des Étrangers, où les prêtres, qui viennent faire une retraite et passer quelques jours dans la méditation et le recueillement, peuvent offrir le saint sacrifice de la messe.
Descendons l'escalier de pierre qui se trouve presque en face et nous nous retrouverons au point de départ, la cour d'honneur. Laissons de côté certaines dépendances qui se trouvent rejetées au Nord de l'entrée du couvent ; telles que la menuiserie, la serrurerie, le réservoir, la machine à vapeur qui distribue l'eau dans toute la Maison, la cour des écuries avec ses étables et son immense poulailler. Mais arrêtons-nous un instant à l'imprimerie, placée dans une petite cour derrière le bâtiment qui forme l'aile Nord de la cour d'honneur.
Au rez-de-chausée on a établi la trcmpcrie et les presses dont une à vapeur; à l'étage, la composition, et sur le bâtiment en retour, la
Réfectoire. — Pag. 286.
reliure et l'atelier de phototypie. Jusqu'au milieu du XV" siècle, les Chartreux, comme nous l'avons déjà vu, s'occupèrent de la transcription des manuscrits. L'invention de Gutemberg vint donc changer complètement leur genre de travail ; mais loin de se plaindre de cette heureuse révolution intellectuelle, ils offrirent leurs manuscrits aux premiers ouvriers typographes et bientôt se firent eux-mêmes imprimeurs. Quinze de leurs monastères possédaient autrefois des presses et un matériel typographique ; la Grande-Chartreuse ellemême eut son imprimerie dès le XVP siècle (i). Ces anciennes traditions ont été reprises par la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. Dans la tourmente révolutionnaire, les livres liturgiques avaient été dispersés, brûlés ou jetés au vent, et les nouvelles Chartreuses ne pouvaient retrouver que difficilement , et le plus souvent en mauvais état, quelques-uns de leurs livres nécessaires pour chanter l'office et réciter le bréviaire. (Les Chartreux ont une liturgie spéciale qui date du XI" siècle et qui diffère beaucoup de la liturgie romaine.) Pour rééditer ces livres liturgiques, le Chapitre Général, de concert avec le Révérend Père, décida en 1875 la création d'une imprimerie , à la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
(1) La Grande Chartreuse, pfir un Chartreux, p. 2^'è.
Depuis cette époque, les Religieux de Notre- Dame-dcs-Prés ont publié :
PsALTERiUM noctunniui dispositiim per hcbdomadœ ferlas, ad iisiim Sacri Ordinis Cartiisiensis.
In-folio, rouge et noir. — 1S75.
Hymni, ad iisum Sacri Ordinis Carlusiensis.
In-folio, rouge et noir. — 1876.
Officium Defunctoru.m, ad itsiim Sacri Ordinis Carlusiensis.
In-folio, rouge et noir. — 187G.
Liber, ad usiim Sacerdotis hcbdomadarii in Capitula.
In-80, rouge et noir. — 187G.
Antiphonarium nocturnum, ad usum Sacri Ordinis Carlusiensis.
Deux volumes in-folio, rouge et noir. — 187Ô.
Officium Sacerdotis hebdomadari , ad usum Sacri Ordinis Carlusiensis.
In-80, rouge et noir. — 1877.
Lectiones officii defunclorum, ad usum Sacri Ordinis Carlusiensis.
In-4'. — 1S77.
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Officium Sacerdotis hebdomadarii ad scdcm , ad iisiim Sacri Ordiuis Cartusiensis .
In-8o. — 1877.
Liber Evangeuorum, ad iisiim Sacri Orditiis Cartusiensis.
In-folio, rouge et noir. — 1877.
Officium Cantoris hebdomadarii, ad iisum Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-40, rouge et noir. — 1877.
Graduale, ad usiim Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-folio, rouge et noir. — 1878.
Manuale ad usuin Priorum Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-8°. — 1878.
Manuale cartusiense.
ln-12. — 1878.
DiRECTORiUM Noi'itiorum S. Ord. Cartusiensis.
In-i2. — 1879.
DiuRNALE Cartusiense, cum officia B. V. Mariœ necnon officia defunctoruin.
In-iC. — 1879.
Antiphonarium diurnum, ad usimi Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-folio, rouge et noir. — 1878.
Nova collectio Statutorum Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-4°. — 1S79.
Breviarium Sacri Ordinis Cartusiensis.
Grand in-S°. — 1879.
Breviarium Sacri Ordinis Cartusiensis.
Petit in-8°. — 1880.
Liber collectarum et Epistolarum, ad usum Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-folio. — 1880.
Liber Epistolarum, ad usum Sacri Ordinis Cartusiensis.
In-8°. — 1880.
HoMiLi.E ET Sermones, sccundum institula et usum Sacri Ordinis Cartusiensis.
Quatre volumes in-folio. — 1 880-1 881.
Liber Psalmoru.m inilgatœ editionis.
In-iG. — 1881.
La Grande Chartreuse, par un Chartreux.
In-8°. — 1881.
Toutes les éditions sorties des presses de la Chartreuse de Neuville sont remarquables par la pureté du texte et le fini de
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l'exécution. Les livres de chant attirent l'attention des connaisseurs. Un antiphonaire en rouge et noir, qui faisait partie de l'exposition universelle de Paris en 1878, a obtenu une mention honorable.
Du côté opposé à l'imprimerie et àl a Basse- Cour, au Sud des constructions de la Chartreuse, on admire les magnifiques jardins potagers du monastère. Un petit bois entoure le couvent à l'Est et au Nord ; c'est dans ce bois coupé de nombreux sentiers que les Religieux prennent leur récréation, les dimanches et certains jours de fêtes; hors ce temps, ils restent dans leurs cellules ; toutefois la Règle leur accorde une promenade chaque semaine.
Cette promenade, appelée dans ÏOrdrcspaciment ou autrement spaciament de spatiamcntiim, spatiari, se fait dans les environs du monastère. Les Religieux partent, tous ensemble, comme le recommandent les Statuts, et causent librement entre eux. Dans ces entretiens , toujours sérieux quoiqu'empreints de gaieté, ils apprennent à se connaître et à s'aimer et délassent ainsi leur esprit toujours occupé par la prière, la méditation et l'étude (i). Il n'y a pas de jour désigné pour
(1) Dom Guif;ues. Consuetudincs. cap. xv, 4. — I)om Innocent Le Masson. Annales Carliis. p. 4S. — Aiitiqua Statiita. II p., cap. XXII.
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le spaciment ; dès que le temps le permet, le Père Vicaire qui doit présider cette promenade en fait connaître le jour ; elle dure environ trois heures et demie.
Les supérieurs ne doivent accorder dispense de cette promenade que dans de rares circonstances et pour les raisons les plus légitimes. Le Général Dom Innocent Le Masson dit dans ses Annales : « Je n'accorde que très- « ditïïcilcment dispense du spatiament, tant « cette promenade me paraît utile pour le bien « du corps et de Tàme (i). » Dans Tancienne province de Picardie, dont faisait partie la Chartreuse de Neuville, les Prieurs se montraient d'une grande sévérité à ce sujet, comme on peut s'en convaincre par une lettre de Dom Le Masson adressée au Prieur de Saint-Hugon, Dom Louis Rousselot, à la date du ig juillet 1677. Il y est dit : « Dans la province de Pi- « cardie il faut une permission du Révérend « Père, ou au moins des Visiteurs, pour se « dispenser ad libitum du spatiament; et même « quand on a des raisons d'inlirmité, le supé- « rieur local se rend difficile à permettre de « s'en absenter (2). »
(1) Annales Cartusienses. p. 298.
{z) Ref^. de lettres de lOyGà iGc^H. Mss. do la hiblioth. de Grenoble, r- Eugène Burnicr. La Chartreuse de Saint- Hugon, p. 177.
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Le rayon dans lequel cette promenade des Religieux peut se faire est déterminé par les Pères Visiteurs. Pour les Chartreux de Neuville le spaciment a pour limites extrêmes les localités suivantes : Étaples, Lefaux, Frencq, Beussent, Enquin, Hucqueliers, Maninghem, Fruges, Hesdin, Douriez et la rivière d'Authie jusqu'à la mer.
Nous voilà loin de la Chartreuse, mais son souvenir restera vivace dans notre pensée. Là nous avons vu des hommes qui ont su trouver le bonheur au milieu des austérités de la pénitence, loin des plaisirs du monde. Dans leur pieuse solitude ils prient, ils s'offrent en sacrifice pour le salut de la société et de la patrie, et ils sont heureux. Le bonheur dans la solitude ! il nous semble entendre les échos du chant d'un poëte du XVL siècle :
O beata solitudo O sola beatitudo Piis secessicolis !
Quam beati canditati Qui ad le volant alati Porro ab mundicolis (i).
(i) Cornélius Musius Delphus. Vitœ Solilaritv latis ; ap. Tromby, t. II. Appendix.
Cet attrait pour la solitude, bien des âmes réprouvent au milieu des agitations du monde : « Qui n"a ressenti, dit un illustre écrivain « contemporain , le désir ardent d'un repos « durable? Qui n'a soupiré parfois après, le « charme de la vie religieuse, et respiré de « loin le parfum qu'exhale un de ces suaves « et secrets asiles habités par la vertu et le « dévouement, et consacrés à la méditation de « l'éternité? Qui n'a rêvé un avenir où il « pourrait, pour un jour au moins, dire de « lui-même avec le Prophète : Sedebit solita- V. vins et tacebit ? »
Nous ignorons ce que l'avenir prépare aux nobles enfants de saint Bruno, mais une pensée pleine de tristesse envahit notre âme. Ne venons-nous pas d'assister à un étrange et douloureux spectacle. A la faveur d'iniques décrets, sous prétexte d'une mesure de défense sociale, presque tous les monastères ont été supprimés, les Maisons religieuses ont été dissoutes. Jusqu'où ira-t-on dans cette voie dangereuse ! Nous tremblons pour notre France bien-aimée, car nous entendons retentir à nos oreilles ces paroles éloquentes d'un des grands orateurs de notre temps : « Quand on apporte « le trouble dans ces régions paisibles, dans « ces foyers domestiques et honnêtes , dans « ces vies modestes qui se consacrent au sa-
« crifice et au dévouement sous l'empire de la « foi religieuse, ce sont les appuis les plus so- « lides de la paix sociale qu'on a ébranlés, et « cette paix elle-même chassée ainsi de ses « retraites préférées, abandonne pour longce temps à son tour un peuple qui a commis « ou cette imprudence ou ce forfait. »
Au milieu de nos tristes pensées, un rayon d'espérance vient cependant illuminer l'avenir. Au frontispisce du monastère de Notre- Dame-des-Prés, au-dessous des armoiries de l'Ordre des Chartreux, nous avons vu cette devise :
JUSTIFICATIVES
Pièces justificatives
Charte de fondation de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
^^îpos Robertus Boloniœ et Arverniae co- M-jS^mes, omnibus tam prœsentibus quam futuris, tenore praesentium volumus esse notum, quod nos ut de bonis quae a Deo suscepimus, eidem Creatori nostro placere valeamus, pro animœ praedecessorum ac successorum nostrorum remedio et sainte, affectantes divinum cultum augeri ac religionis augmentum, proesertim in comitatu nostro Boloniensi, maxime Cartusiensis, ad quorum religioncm de ipsorum confisi precibus in Domino gerimus affectionem sinceram ; cupientes ut in prœfato comitatu nostro fundens monasterium religio-
nis ipsorum, ut ipsi qui tam arctam regulam elegerunt devotius ac laudabilius sub ea Domino famulentur, ad fundationem ipsius loci in quo ecclesia Beatœ Mariai de Pratis sita, in comitatu nostro juxta Novam Villam, prope Monsterolium, Ordinis Cartusiensis claustrum, cellae fratrum ac cimeterium construerentur. Et nunc prout ex tune et ex tune prout ex nune amortizamus, alieno jure penitus salvo, et eisdem in puram et perpetuam eleemosynam damus et concedimus pro fundatione projfati decem librasParisienses annui et perpetui redditus, solvendas anno quolibet assignato tcrmino , per thesaurarium qui pro tempore fuerit , prœdietis fratribus seu eorum certo mandate, expediri Bolonia;, quousque certus locus pro redditu per nos vel per suecessores nostros eisdem religiosis fuerit assignatus et amortizatus. Insuper in puram eleemosynam concedimus, volumus, et in hoc expresse de gratia speciali consentimus, quod dicti religiosi priudicti ac honcsta; persona;, prior et fratres ccclcsiœ Beatai Mariœ prœfata;, in nostra gardia speciali existentes, illi scilicet qui nunc sunt seu eorum suecessores, temporibus nostris aut sucecssorum nostrorum Boloniensium comitum, in his qua:; a nobis in comitatu nostro Boloniensi, in feodo, retrofeudo, allodiis seu censiva tenentur, redditus usque ad summam
ducentarum librarum Parisiensium, perpetuo titulo emptionis, donationis seu quovis alio juste titulo, etiam si eisdem in eleemosynam conferantur, acquirere possint et valeant, inclusis redditibus jam acquisitis per eos quos nunc habent. Et ut nos orationum suffragiis ac beneficiorum spiritualium quœ in prœdicto loco et alibi per dictos fratres et alios ejusdem Ordinis de cetero fient, cum nostris prœdecessoribus et successoribus efficiamur participes, prœdictos redditus decem librarum Parisiensium, ac alios usque ad summam ducentarum librarum Parisiensium prœdictam et nunc prout ex tune et ex tune prout ex nunc amortizamus , alieno jure penitus semper salvo. Nos etiam in praemissis omnibus et singulis, gardiam justitiam altam et ressortum pro nobis et nostris successoribus retinemus, nonobstante concessione et amortizatione supradictis. Tenebitur etiam Prior qui nunc est, et qui pro tempore fucrit, in mutatione Domini vel Prioris nobis et successoribus nostris fidelitatis praestarc juramentum; pro dicto tamen juramento ad aiiquam financiam minime tenebitur. Et ego frater Petrus de Berges Prior illo tempore ecclesiae Beatae Mariae praedictse, prœmissas concessiones, donationem et amortizationem, gratanter et humiliter acceptans, et in prœdictis retentionibus et aliis consentiens, juramentum fide-
litatis prœdicto Domino meo Domino comitis prœstiti, ut teneor secundum retentiones et conditiones superius annotatas. In cujus rei testimonium, nos cornes prœdictus sigillum nostrum prœsentibus literis duximus apponendum. Et ego frater Petrus Prior prœdictae ecclesiae Beatœ Mariae praedicti Ordinis Cartusiensis, cum sigillo Domini mci Domini comitis prœdicti prœsentibus literis sigillum meum apposui in testimonium veritatis.
Datum apud Hardrelo quinta décima die mensis julii an. Dom. MCCCXXIV.
N° IL
Charte de confirmation de Guillaume XII, comte de Boulogne et d'Auvergne.
^rg os Guillelmus Boloniœ et Arverniœ ^1 V^^ comes , notum facimus per présentes, quod nos vidimus et tenuimus, ac de verbo ad verbum coram nobis legi fecimus quasdam
literas domini genitoris nostri bonœ memoricX, domini Roberti dictorum comitatuum quondam comitis, in subséquent! tenore. ( Suit la charte de Robert VII.)
Nos vero Guillelmus Boloniee et Arverniœ cornes prœdictus, superscripta omnia et singula per dominum genitorem nostrum facta, data et concessa, et omnia alia quibus participes esse speramus, Dei gratia concedente, ea omnia et singula rata habentes et grata volumus, laudamus, ratificamus, approbamus et tenore prœsentium auctoritate nostra confirmamus , salvo in aiiis et specialiter in retentionibus et conventionibus suprascriptis, duntaxat nostro et in omnibus jure quolibet alieno. In cujus rei testimonium sigillum nostrum prœsentibus literis duximus apponendum.
Datum apud Hardrelo XXI die mensis julii anno Domini MCCCXXV.
— >C^@"Mi£«©«=^
N° III
Bulle du Pape Jean XXII en faveur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
OHANNEsepiscopus scrvLisscrvorumDci, (^fl^ dilectis filiis Priori et Conventui monasterii heatcC Maria; de Pratis pcr Priorcm soliti gubernari Cartusiensis Ordinis Morinensis diœcesis salutem et apostolicam benedic-
tioncm. Dudum ut
dis gaudere et uti vale-
retis nobis per spéciale privilegium duximus concedendum prout in litteris nostris Inde confectis plenius continetur ; verum nos proindc attendentes quod parum vobis prodesset pra:dicta concessio nisi de dictis privilegiis in ju-
dicio ve
. fato ordini vestro concessa nobis prœsentata fuerunt quai examinari fecimus et inspici diligenter, et quia ipsa comperimus esse vera et omni suspicione carere nonnulla eorumdcm videlicet quiudam privilégia felicis recordationis Clementis III, Celestini 111, Inno-
centii III, Honorii III, Gregorii IX et démentis IV
Clemens episcopus servus servorum Dei, dilectis filiis Priori et fratribus CartusiiE salutem et apostolicam benedictionem. Inter virtutum aromata et sanctorum fragrantiam studiorum opinionis vestrse balsamum suo nobis odorc discernitur quia cum se asperioribus institutis a mundana separet vanitate et prasclara resplendeat gloria meritorum, nobis est amplius honoranda. etc. etc. indignationem omnipotentis Dei et beatorum Pétri et Pauli apo-
stolorum Si quis autem hoc atten-
tarepraesumpserit indignationem . . . apostolorum ejus se noverit incursurum. Datum Laterani VIII Idus junii, pontificatus nostri anno tertio. (Anno i igo. )
Clemens episcopus servus servorum Dei, dilectis filiis universis Prioribus et fratribus Cartusiensis Ordinis salutem etapostolicam benedictionem. Cum ab omnibus tumultuum secularium agitationibus non solum moribus et professione sed etiam locis suis et habitationibus separati. . . . Sumina vos optet diligentia prascavere ne alicujus temporalis commodi causa , vos iterum propositum Ordinis vestri , seculi turbinibus immergatur, etc. etc. Si quis autem hoc attentare prœsumpserit, indignationem omnipotentis Dei et beatorum Pctri et
Pauli apostolorum ejus se novcrit incursurum. Datum Laterani VII Idus julii, pontificatus nostri anno tertio. (Anno 1190.)
Celestinus episcopus servus servorum Dei, dilectis Prioribus et fratribus Cartusiensibus salutem et apostolicam benedictionem. Paci et tranquillitati vestrse tanto propensius providere volentes quanto arctius divinis estis'obsequiis mancipati et in contemplationis arce procul a terrenorum tumultu semoti etc. etc. etc. Datum Laterani IV Id. julii pontilicatus nostri anno secundo. (Anno 1192.)
Item Innocentius episcopus servus servorum Dei dilectis filiis Priori et fratribus Cartusiensibus salutem et apostolicam benedictionem. Pia; postulatio voluntatis effectu débet prosequente complcri ut et devotionis sinceritas ubcrius vigeat et spiritualis utilitas laudabiliter cumulentur. Ea propter, dilecti in Domino filii, vestris supplicationibus inclinati tranquillitati vestra'utiliter prœcavere volentes ne vos qui Marthœ circa plurima satagentis etc. etc. etc. Datum Corneti II Kal. novembris Pontificatus nostri anno decimo. (Anno 1207. )
Item Innocentius episcopus etc. justis petentium desideriis facilcm nos convenit pra:;bere consensum etc. Datum ut supra. (XI Kal. nov. Anno 1207. )
Item Innocentius episcopus etc. Prioribus
et conventibus universis Cartusiensis Ordinis salutem et apostolicam benedictionem. Religionis vestra; meretur honestas ut nos sincera diligentes in Domino caritate etc. etc. Datum Perusii VI. Id. februarii Pontificatus nostri anno decimo.
Item Honorius episcopus servus servorum Dei venerabilibus fratribus archiepiscopis et episcopis ad quos litterœ istœ pervenient salutem et apostolicam benedictionem. Cum dilecti filii fratres Cartusiensis Ordinis acceptis pennis columbae in solitudine evolarint illic que pro suis gemant et aliorum peccatis etc. etc. Datum Laterani Id. martii Pontificatus nostri anno secundo. (Anno 1218.)
Item Gregorius episcopus servus servorum Dei dilectis filiis Priori et Capitulo Cartusiensis Ordinis salutem et apostolicam benedictionem. Quoties a nobis petitur quod religioni et honestati convenire dignoscitur , animo nos decet libenti concedere etc. Cum igitur sicut vestra pctitio nobis exhibita continebat scptcm oblatos qui redditi vulgariter appcllantur etc. etc. Datum Reate III Non. februarii Pontificatus nostri anno quinto. (Anno i23i.)
Item Clemens episcopus servus servorum Dei, venerabilibus fratribus archiepiscopis et episcopis ad quos etc. Cum dilcctosfilios Priores et fratres Cartusiensis Ordinis merito sua;
religionis caros habeamus plurimum et acccptos , mandatum quod pro eis facimus etc. etc. Datum Viterhii Id. julii Pontificatus nostri anno secundo. (1266.)
Item Clemens episcopus servus servorum Dei dilectis filiis Priori Cartusiae et universis Prioribus et fratribus Cartusiensis Ordinis salutcm et apostolicam benedictionem. Quanto studiosius estis obsequiis deputati tanto libentius illa nobis concedere favorabili liberalitate intendimus per quœ vestrae pacis commodum etc. etc. Datum Viterbii V Id. januarii Pontificatus nostri anno tertio. (1266.)
Item Clemens episcopus, etc. Meritis vestrœ devotionis inducimur ut quod a nobis suppliciter petitis ad exauditionis gratiam quantum cum Deo possumus favorabiliter admittamus etc. etc. Datum Viterbii XV Kal. februarii Pontificatus nostri anno tertio. (1267.)
Caeterum ut hujusmodi tenores omnimodam rei seu facti faciant certitudinem sic inserti apostolica auctoritate deccrnimus ut illud idem robur eamque vim per omnia habeant et tencant privilégia supradicta et eadem prorsus cis fides adhibeatur quandocumque et ubicumque, sive in judicio vcl alibi ubi fuerint exhibita et stctur cis firmiter in omnibus sicut cisdem privilegiis originalibus starctur si forent exhibita vcl ostensa et firmam fidcm per
omnia faciant etiamsi privilégia prœdicta non exhiberentur nec etiam apparerent. NuUi crgo hominum liceat hanc paginam nostrœ constitutionis infringere vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attentare praesumpserit indignation em omnipotentis Dei et beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus noverit incursurum. Datum Avenione VI Kal. novembris Pontificatus nostri anno decimo septimo.
N° IV
Lettres d'association de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés avec les Chartreux de Saint-Honoré d'Abbe ville. 1345.
^j^tÉrTf l'^is religiosis in Ciiristo charissimis , !^t\Ù^ Priori Domus Sancti Honorati propc Abbatis Viilam, Cartusiensis Ordinis,Ambianensi.s diœcesis, cœterisque fratribus ibidem Domino .servientibus et in posterum servituri.s, Frater Joanncs Prior Domus Beata; Maria; de
Pratis ejusdem Ordinis ejusdemque loci Conventus salutem et orationis devotoe hostiam salutarcm.
Quoniam vix invenitur aliquis cui ad votum suorum respondeat fiducia meritorum, dcbemus totis virihus aspirare ut bonorum virorum et maxime domesticorum fidei nobis conciliemus gratiam et favorem qui sanctis orationibus suis apud Patrem misericordiarum nostrum adjuvent imperfectum. Nam juxta traditionis apostolicœ documentum alter nostrum débet alterius onera subportare si legem Christi perfecte volumus adimplere. Ea propter, Fratres charissimi, ut inter nos charitas firmius roboretur , societatem spiritualcm in hune modum dignum duximusconfirmandam, ut videlicet cum aliquis vestrorum obierit Prior , aut Monachus vel Clericus Rcdditus Domus vestrseprofessus in Domo nostra plenariumhabeatMonachatum exceptis veniis unius psalterii , hoc etiam excepto quod Anniversarium singuiorum cum proximo anniversario quod post eorum obitum occurrcrit, adjungetur. Vos autem pro nostris vice mutua similiter facictis. Quod ut ratum permaneat in futurum nec possit deca;tero revocari pntsentem litteram vobis transmittimus sigillo Domus nostra; munimine roboratam.
Datum Anne Domini millesimo trccentesi-
mo quadragesimo quinto, feria sexta post festum Exaltationis Sanctit; Crucis.
Exhortation faite au Chapitre Général de 1547 en faveur de la Chartreuse de Notre-Damedes-Prés.
ipl})'(^ ORTAMUR et obsecramus in Domino pl^"^ Priores qui siint in Provincia Picardias ut ad instaurationem DomusMonstreoli, quantum facultates Domorum suarum suppetant manus prœbeant adjutrices , et supplicationi quam nobis Prior dicta; Domus exhibuit , quantum in ipsis fuerit satisfacere adnitantur, neque patiantur Domum unam Provinciae suae quee bellorum incommodis desolata et pêne destructa est, et multam reddituum suorum partem amittens ad magnam dcvcnit paupericm, omnino depcrirc ; quin potius cam exhibere studeant crga Domum illani charita-
tem, qualem sibi, si infortunium hujusmodi eis contigissct, vellent exhiberi, eoque pacto et divinœ charitatis legem adimplcbunt, et seculares homines ad bcne illis faciendum excitari amplius poterunt.
N° VI
Lettre de participation accordée par le Général des Chartreux aux Religieuses de l'Hôtél-Dieu de Montreuil.
^ffO RATER Petrus,humilis Prier domus Ma- ^^^^ joris CartusiiL' , cîtterique difFinitorcs Capituli Gcncralis Ordinis Cartusicnsis dilcctis nobis in Christo venerabili fratri Nicolao Gaudcfroy Domus Sancti Nicolai et sororum ibidem ministrantium magistro in Monsterolo et sorori Catherinœ Pcrachc et sorori Margaritœ Porcq salutcm in Domino scmpitcrnam et orationum suli'ragium salutarc. Exigcntc vestrœ piœ dévotion is affectu quem ad nostrum
geritis Ordinem universum maxime ad Domum Beata; Mariae de Pratis prope Monsterolum sicLiti relatione fratris nostri Rohcrti, ejusdem Domus Prioris^ plenarie didicimus, vobis plenam participationem concedimus in vita pariter et in morte omnium bonorum spiritualium atque missarum, orationum, jejuniorum , vigiliarum , abstinentiarum, eleemosynarum necnon et aliorum 'quorumcumque similium exercitiorum salubriumque Deus per nos et confratres nostros sua gratia et indeficienti bonitate fieri donaverit, addentes de gratia speciali ut cum obitus dies, quem Deus felicem faciat et beatum, nostro Generali Capitulo fuerit nunciatus ibidem pro animce vestrcE salute per totum ordinem nostrum missas preces aliaque pia suffragia uti pro nostris specialibus amicis in talibus consuetum est fieri persolvi citissime mandabimus. — Datum sub sigillo nostrœ Domus Cartusiai quo utimur in talibus, anno Domini millcsimo quingentesimo quinquagesimo quarto die vicesima tcrtia mensis aprilis et sequentibus.
N° VII
Fiefs et arrière-flefs tenus de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, d'après le cueilloir de 1722, rédigé par Dom Jacques Gesselin, Procureur du couvent.
^} ouR ne pas donner trop d'étendue à i^tf^ cette pièce, nous avons cru ne pas devoir entrer dans les détails des maisons, pièces de terre, prairies, etc. relatées dans le cueilloir : nous nous sommes contenté de donner les noms des personnes qui tenaient ces fiefs et arrière-fiefs et le taux de la redevance. Dom Jacques Gesselin fait remarquer que pour chacun des féodaux il faut ajouter le tiers en plus pour le « chambcUage et service de plaids » dans une des cours de justice du couvent, et autres services coutumiers.
Dans ce cueilloir on trouve souvent des redevances qui rappellent le Moyen-Age. Entre autres un certain nombre « d'œufs de reconnaissance à Pâques; » ou bien encore un demi chapon vif, un demi chapon mort, « de gands
blancqs, » des « estœufs, » une ou plusieurs « esguillettes de soye. » Ces redevances n'étaient pas données en nature , on évaluait le prix de chacun de ces objets.
Fiefs qui dépendent du fief d'Attin.
i" tenu par Pierre Imbertyos,
au
rc
lief de . . .
gmc
— le même . . .
— le même . . .
— Antoine Tuyllier
Cme
— les enfants Vallois
gmc
— l'église de Beutin
—me
— Jacques Guerville
gme
— Pierre Bucaille .
— le même . . .
lO""
— N. Grumel . .
jjn,c
— Jean Thuillicr .
— Michel Baujois .
— Jean Flahaut .
— le même . . . .
Fiefs d'Avesnes.
i" tenu par François Vallois, au droit du S' de Belle-dame au relief de
2""' tenu par J.-B. Vallois au droit d'A- s. d. lexandre Hochedé. . 7 6
3">'' — François Demarquet au droit de Jean de la Croix au relief de. . 76
4""' — Charles le Févre gendre
de M'"" d'Imherval. . 7 6
5""' — le S'' de Bussy au droit de sa femme du Clivets au relief de ... . 76
6""' — le même 7 ^
7""' — le S' de Fié au droit de dame de Monbertaut , qui était au droit de Maximin , Seig'' d'Auchimont, au relief de . 76
8""' — le même au droit du S"' de
Flory au relief de . . 60 o
par indivis avec les abbayes de Clermarest et de Saint-Jean-au-Mont, qui ont chacun relief de 60 p.
Fief des ayants-droit de Widhem a
AVESNES
Ce fief est divisé entre plusieurs particuliers qui font autant de féodaux au relief de 60 s. p. chacun ; le tiers en plus pour chambellage, etc.
Pierre Bataille 60 »
Jacques Videhem 60 ^)
Pierre Blin 60 «
Antoine Scribo 60 »
Le fief de Widhem contient encore quatre arrière-fiefs au relief de 7 s. 6 d. chacun :
\" tenu par Philippe Bataille , au re- s. d.
lief de 7 ^>
2""' — Dame le Riche, au droit
du S"" d'Ardenthun . 7 6
3"" — Jean Maygret .... 76 4""' — Antoine Dubois, au droit
d'Antoine Cuvellier . 76
A Avesnes, trois autres arrière-fiefs :
r' tenu par le S' Louis du Flos, au relief de 7 (*
2"" — J.-B. Vallois, au Mont-
d'Avesnes 7 (>
3""' — J.-B. Lefébvre, pour la
moitié du dit fief . . 76
Fiefs relevant de la seigneurie de Maresville, A cause du fief Fagot.
i" tenu par Fabbc et les religieux' de .v. d. Longvillers .... 7 0
s. ci.
2™' tenu par M'' de Poilly. . - . . 76
3""' — La dame de BoufFers, au droit de la marquise de Rouvroy, tient un fief situé à Engninehant , au relief de .... 60 »
( En 1 773 ce fief était tenu par M'' Patras de Campaigno , Sénéchal du Boulonnais,)
4""' — Jean d'Hoin, au droit et par prise à rente de Jacques Bras-de-Fer , au relief de ... . 76
Le fief d'Hergny, relevant du fief Fagot, fait autant de féodaux qu'il y a de particuliers qui le divisent.
1"' tenu par Pierre- Alexandre Roubier, s. ci. au relief de .... 3o »
plus pour reconnaissance. i5 6 2""' — André du Flos . . . . 3o » 3""' — Jean du Hamel. . . . 3o » 4""' — Jacques Dubois, au lieu de Jean Paret, dit Champagne 3o
Antoine Gobert. . . . 3o »
Fiefs relevant de la seigneurie de Neuville ET de celle du Vertbois.
i'' tenu par le Maréchal d'Estrées, un s. d. fief relevant de la seigneurie du Vertbois, au relief de . . . , . 60 o 2""' — le même, un fief relevant de la seigneurie de Neuville 76
3""' — le même, id 7 6
4™" — le même, id 7 ^'
5™" — le même, au droit du S''
Gérard de Croy. . . 76 6""' — le même, au droit id. . 76 7""' — Demoiselle de Rohart, un fief relevant de la seigneurie de Neuville . 7 6 (Ce fief a été tenu plus tard par M'' de Fiennc de la Planche.) 8™" — Nicolas de Lozier ... 7 G gini- — Demoiselle de Merville, au droit de Louis Wa-
gnct 76
lo""' — M'' de Sorus, au relief de. 100 o 11"" — le même, aux mêmes conditions 100 o
i2™'' — M' Husc d'Hurtevent, un .v. d.
fief au territoire de Hurtevent, relevant par indivis moitié au fief de la seigneurie du Vertbois, au relief de . . 60 o et à moitié du fief de Clenleu pour terrage racheté 80
j^nic — le S' Dupuis, fief relevant de laseigneuriedu Vertbois i5 o
i4""' — M' de Romond, seigneur d'Estrées, un fief au territoire d'Estrées, id. i5 o
1 5""' — le même, id i5 o
Fiefs relevant du fief et seigneurie de La Parthe a Bazinghem.
i"' tenu par Charles Lamyable , au 5. d.
relief.de 7 <"'
2""' — M' de la Rue, au lieu de
Camus 76
3""' — S' de Cormcttc, au droit
d'Anselme Toussaint . 7 6 4"'"' — fief tenu par trois per-
sonnes, au relief de 7 s. d.
s. 6 d. chacun :
François Morel 76
Antoine Le Lièvre 76
Pierre Deseilies 76
Rentes seigneuriales , censives et surcensiVES dues aux Chartreux de Notre-Damedes-Prés, au commencement du xvni" siècle.
Au moment de la Révolution, ces rentes étaient déjà diminuées, comme on peut s'en convaincre en comparant l'inventaire dressé à cette époque par les membres délégués du conseil général de la commune de Neuville (i).
Abbeville 68 9 6
Attin 72 » 3
Avesnes 39 8 6
Beutin 11 » »
Boulogne i9'7 7
Brexent 25 2 3
Bercq et Verton i i 10
Cormont » i3 6
Caloterie et Campigneulles . 3 i5 10 Desvres 574
(1) Voir plus haut, p. 21 3.
DoLideauville , Parenty et /.
Thubeauville 9
Écuire 12
Étaples 18
Frencq 4
Herly i3
Hestrus 14
Hodicq »
Lianne-les-Fossés 3
Marconnelle 18
Maresville 16
Maries 1 5
Marquise »
Montcavrel 10
Montreuil (Haute-Ville.) . . 58
Montreuil (Basse-Ville.) . . 28
Neuville 1G2
Neufchatel »
Parthe 42
Pontoise. . , 2
Recques 8
Saint-Pol i5
Selles 6
Thubersent »
Ces rentes étaient établies sur maisons, prés, terres, jardins, etc. Suivent les noms des personnes qui, d'après le cueilloir de 1722, de-
valent des rentes au couvent de Notre-Damedes-Prés :
Dans la ville ci' Abbcville : L"Hôtel-Dieu. — Les RR. Pères Minimes. — L'église et paroisse Saint-Georges. — L'église et paroisse Saint- Gilles . — Nicolas Tellier et Jeanne de Ray sa femme . — L'église Saint-André. — Foucques. — Prévost. — Senault. — Machart. — Le Fébure . — Platel . — Le Marchand . — Du Chesne . — Gaude de Martinville. — De Buignies.
Les mayeur et échevins d'Abbeville devaient une rente annuelle « sur le corps et domaine de la ville pour la pescherie d'eau douce sur la Somme, » 4 livres 5 sous.
Dans la paroisse d' Attin : Pierre Bucaille. — Du Four . — Enlart , lieutenant général de Montreuil. — Pelotte. — Le Fébure. — Queval. — Disions. — De Beaulieu. — D'Arboval, avocat du roi à Montreuil. — Manse. — Imberthios. — Le Moine. — Hybon de la Fresnoy. — Brasseur.
Jean Flahaut, mari de Marianne Mille de Saint-Claude, devait en rente foncière : sept quartiers d'avoine, quatre gerbes de blé, quatre gerbes d'avoine et un « estœuf, » pour une maison nommée l'Antoinnerie.
Dans la paroisse d'Avesnes : Wallois. — Du Clinet. — Maigret. — Laisné. — Danel. — Locquet. — Lcclercq. — Peuvion. — La Mort. — Blin. — Dacquin. — Noël. — Bataille. — Fouquart. — Wallet. — Du Flos. — Rault, sieur du Noiet. — Le Quien.
Dans la ville de Boulogne : De la Haye.
— Du Vuicquet, baron d'Ordre. — Bccquin.
— La Motte. — Robert de Mcnneville. — L'église et paroisse de Saint-Nicolas. — L'hôpital de Boulogne. — Cannet. — Du Bus. — Gambil.
Dans la paroisse de Bréxent : Fournier. — Imbert. — L'église de Bréxent. — Hourdel. — Pccqueux. — Cuvillicr. — D'Humiére de Longueroy.
Dans les paroisses de Bercq et Verton : Crede. — Panchet. — Le Pot.
Dans la paroisse de Cormont : La marquise d'Hesmon, fille de Messire Charles de Mannay. — Du Tertre, S"" d'Éceufen. — La maladrerie de Samer doit ;< par an au jour de Pasques une paire de gands de reconnaissance à cause du lief dépendant de notre fief de Cormont. »
Dans les paroisses de Caloterie et Camjpigneiilles : Coupler. — Roguicr. — D'Arboval.
— D'Obercourt. — Marie de TAttre, épouse de S'' de la Motte Oyer. — Les Religieuses de Saint-François à Montreuil.
Dans la ville de Desvres : Le s' de la Halle. — De Monthuis, capitaine de cavalerie. — Pierre de Widehem. — Languaisne. — Havel. — Du Val.
— Beaufils. — De Belledale. — DuWicquet.
Dans les paroisses de Doudeaiivillc, Parenty, Thubeaiiville : Dignopré. — De Cauchoy. — Mignot. — De Courteville, seigneur de Hodicq.
— De Bigand , seigneur du Corroy. — De Thubeauville. — Baudrel. — De Courteville, sieur de Boisménil.
Dans la paroisse d'Éciiircs : Le sieur Du Quesnoy, lieutenant criminel à Montreuil. — Bâillon. — De Bergues. — Enlard. — Boulanger. — Forestier. — Mayeux.
Dans la ville d'Étaples : Du Fourmanoir. — Dauphin, mayeur d'Étaples. — Dauphin, seigneur d'Halinghen. — Capri. — Wallct. — Pauchet. — Briez. — Maillard.
Dans la paroisse de Frencq : Le sieur de Rosamel. — Pcrnct. — Dacquin. — Bomy.
Dans la paroisse d'Hcrly : Danel. — Peuvion. — Martel. — Du Crocq. — Du Nolet. — Le Maire. — Vigreux. — Bict. — Frère. • — Lihersat. — Le Riche. — Blin. — Walict. — Hibon de la Fresnoye.
Dans la paroisse d'IIestriis : Le Cointc. — De Fasque.- — Roussel. — Ocres. — Caron. — Le Féburc. — Du Flos. — Flament. — Carette. — Libessart. — De Fleury. — Porrion. — Thery, seigneur de Noirbecourt. — ■ Bulté. — Grandel. — L'église d'Hcstrus.
Dans le hameau d'Hodicq : Framcry, sieur de Sorrus.
Dans le hameau de Lianne-les-Fossés : De Maude.— Molinet.— Lannoy.— De Monthuis.
Dans la paroisse de Marconnelle : De Frcsnoye-Dcstruval.
Dans le village de Maresville : Bense , dit Du Bois. — Poiret. — Roubier. — Gaudroy. — De Poilly, seigneur en partie de Maresville. — Bultel. — L'église de Maresville. — Le s'' de Hamc de Disqucmude.
Dans la paroisse de Maries: Carpcntier. —
Pollet, supérieur du Séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet. — De Lattre. — De la Gorgue de Retonval. — • Blard. — Lyonnard. — Ringart. — D'Arhoval. — Queval. — De Poilly du Chocquel.
Dans la paroisse de Marquise : Géneau. — Sellier.
Dans la paroisse de Montcai'rel : Flahaut. — Pic.
Dans Montreitil (Basse- Ville): Le Roux. — Queval. — Des Planques. — Boitel. — Dunard. — Sagot. — Roussel. — Lamirand. — Bigourd. — De Bare. — L'Hostellier. — Boquillon. — Morel. — Haquot. — Coquerel. — L'église Saint-Pierre . — Feutrelle . — Du Mont. — Doucet. — le s'' d'Enguinhault. — Thiébault.
Dans Montreitil ( Haute- Ville ) : Le s' de Vilicmarest. — L'église de Notre-Dame-en- Dernestal. — Le Febvre. — Salé. — Biavé. — Eurin. — Aloy. — Le Roy. — Montbailly. — Bezel. — Lobioy. — Becquelin. — Boucault.— Courtin. — Potier. — Cambrésy. — Cardon. — Poiret. — Du Pin. — Bâillon. — Harlé. — L'église Saint-Jacques. — L'église Saint-Justin.
Dans la yaroisse de Neuville : Heuzù, S'' d'Hurtevent. — Geudré. — de Mcrvillc. — Prévost. — Fasquel. — Le Blond. — Boitcl.
— Le Febvre. — Monet. — Courtois. — Du Crocq, bailly de Desvres. — M. M. de Saint- Firmin. — Le Roy. — De Romond. — Le Belle. — Martin, procureur et notaire au siège de Montreuil. — Du Tertre. ^ — Le comte d'Estres. — Cocquelet. — Oyer. — Framcry, S'' de Sorrus — Du Puy. — Regnault. — Les Religieux de Dommartin. — Belgœul.
Dans le hameau de La Pavlhe : Herbault.
— Thérèse Mutinot, veuve de Jean Belle , conseiller du roi à Boulogne.
Dans la paroisse de Selles : Hullart, seigneur d'Estrécl. — • Framery.
Dans la paroisse de Recques : Le S"" de Guiselin. — De Sobruy. — Poultier. — Du Four. — Le Roy, procureur à Montreuil.- — De Ferricr.
— Le S"" de Montbrun. — Le Roux. — Lebel.
<^-<r<èfS-tifi(^'t>^y^t-^
N« VIII
Lettre du Général de l'Ordre notifiant les dispenses accordées aux Cliartreux expulsés de leurs monastères.
^^^ RATER N., pro tempore Prior Cartusiœ ^^^ N., Venerabili Patri D. N., professa Cartusiœ Domus N. , salutem et sanctam in tût adversis sufferentiam.
.^quum et justum videtur ut illorum paci ac tranquillitati provideatur qui Christi jugum alacri animo portabant , quosque de iilo aliquid imminuere sola cogit praesentium temporum calamitas. Ad omnem ergo in eis conscicntiœ stimulum removenduni , Ministro Generali Ordinis Cartusiensis benigniter induisit summus Pontife.x, ut sive per seipsum sive per eos quos eligeret, légitima harum observantiarum eis concederetur dispensatio , quas in dispersione sua non nisi cum gravi incommodo amplius servare non possent.
Idcirco auctoritate nobis super hoc conccssa,
in his quœ sequuntur rite te dispensatum pronuntiamus.
i" Liceat tihi, si casus occurrerit, religiosam vestem deponerc, et illam induere quœ clero seculari propria habctur, ea tamen lege ac conditione, ut intus aliquod vestimenti genus semper déferas, quod Ordini.tuo spéciale fuit.
2" Ab antiquis Ordinis abstinentiis immunem te facimus et carnes edere diebus ab Ecclesia non prohibitis, licentiam tibi concedimus, servatis tamen, quantum possibile erit, jejuniis Ordinis, saltem per très hebdomadœ dies.
3" Ne tibi private degenti, vel forsitan alias occupato, gravia nimls et onerosa fiant varia quœ in Ordine pro defunctis debebas officia, ab illis generatim te absolvimus, sub onere tamen duas qualibet septimana celebrandi Missas pro defunctis ; in officio vero canonico juxta ritum Cartusiensem persolvendo , et in horariis Beatœ Mariœ precibus quotidie recitandis, nihil immutandum putamus, quamdiu privatim illa exsolvere libéra erit tibi facultas, et idem obscrvandum credimus in Missœ celebratione, secluso tamen scandalo.
4" Datur tibi licentia ut assignatum tibi pecuniic subsidium, et quidquid aliud quovismodo consequi licite poteris, libère administrare valeas, et illud vel in proprias necessi-
tates,vel in eleemosynas impendere in tuo erit arbitrio; sed memorvotorum qufedistinxcrunt labia tua : habens alimenta et vestimenta quibus tegaris, his contentus esto.
His utens dispensationibus, ita mente et voluntate sis affectus , ut si Deus annuat, et feliciora succédant tempora ad pristinum statum redire, et communem ac religiosam vitam denuo amplecti sis paratus ; intérim cave ne commistus inter gentes, discas opéra earum ; sed memor arrepti propositi,et sciens te coram Deosemper monachumexistere, immaculatum ab hoc sœculo te custodire satage , et talem inter gentes habere conversationem stude. quœ obmutescere faciat imprudentium hominum linguas, quœ de statu religioso detrahunt : et sic luceat lux tua coram hominibus, ut ex bonis operibus te considérantes , glorificent Deum qui in cœlis est. Quod ut assequaris, tibi opulentum de cœlis apprecamur auxilium. Datum sub chirographo nostro et Domus Cartusiœ sigillo, die. . . . mensis. . . . anni . . . .
N° IX
Catalogue des Reliques de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
r DoMiNi NosTRi Jesu Christi.
Ex ligno S. Crucis.
Ex spinea corona.
Ex pannis.
Ex prœsepio Inf. Jesu.
Ex fasciis.
Ex mensaubiDominus
mum Sacramentum.
Ex cunis.
Ex columna flagella-
tionis.
Ex veste purpurea.
Ex sepulchro.
noster J. Christus Ex lapide Circumciinstituit Sanctissi - sionis.
2" Beat^e Virginis Marine.
Ex fasciis.
Ex cingulo.
Ex vclo.
Ex subucLiIa.
Ex sepulchro.
3" Ex PALLio Sancti Joseph Sponsi B. V. M.
4° CORPÔRA Sanctorum Martyrum.
Sacrum Corpus Sancti Agapiti, martyris. Sacrum Corpus Sancti Feliciani, pueri, mart. Sacrum Corpus Sancti Martiniani, martyris.
5» EX OSSIBUS Sanctorum Apostolorum.
SS. Pétri. SS. Bartholomœi.
Pauli. Matthœi.
Andreae. Simonis.
Jacobi (Majoris.) Thaddaei.
Jacobi (Minoris.) Matthiœ.
Joannis. Barnabœ.
Thomœ. Lucce.
Philippi. Marci.
Sanctorum Martyrum Pontificum.
SS. Alexandri, pap. SS. Bonifacii, cp.
Agapiti, pap. Caii,pap.
Anacleti, pap. Callixti, pap.
Antheri, pap. Claudii,ep.
Aniccti, pap. Clcmcntis I, pap.
Apollinaris, cp. Clcmcntis, cp.
Blasii, cp. Gornelii, pap.
SS. Cleti, pap. Cyrilli, cp.
Chrysologi, ep.
Desiderii, ep.
Dionysii, pap.
Dionysi Ar., ep.
Dionysii, cp.
Eleutherii, pap.
Elini , ep.
Emygdii, ep.
Epaphii, ep.
Erasmi , ep.
Erchembodis,cp.
Eleusippi, ep.
Eusebii, Verc.cp.
Eusebii , cp.
Evaristi, pap.
Eutychiani , pap.
Fabiani, ep.
Fclicis I, pap.
Folquini, ep.
Fulgcntii, ep.
Gcnesii, cp.
Gregorii , ep.
Hyginii, pap.
Hilarii, ep.
Hippolyti, ep.
Hubcrti, ep.
Hugoni.s, cp.
SS. Ignatii, cp.
Irensei, ep.
Januarii, ep.
Joannis, pap.
Julii I, pap.
Laurentii Just.ep.
Leodegaris, cp.
Lucii, pap.
Lucii, ep.
Lini , pap.
Marci , pap.
Martini, ep.
Marcel li , pap.
Marcellini, ep.
Maximiliani,ep. Moysis, ep.
Nicasii, ep.
Paschalis I. pap.
Pauli , ep.
Pii I, pap.
Polycarpi, ep.
Pontiani , pap.
Pétri Damasc.,cp.
Quiriaci, ep.
Restituti, ep.
Rigoberti, ep.
Romuli,Fcsul.ep.
Sabini, ep.
Silverii , pap.
SS. Sergii I, pap.
Soteris, pap.
Stanislai, ep.
Simeonis, ep.
Stephani I , pap.
Thomœ,Cantuar.
ep.
Timothei, ep.
Telesphori, pap.
SS. Urbani , pap.
Valeriani, ep.
Vedasti, ep.
Victoris I, pap.
Xisti I, pap.
Xisti II, pap.
Zephyrini, pap.
Zachariœ, pap.
Zozimi, pap.
7" E.X OSSIBUS Sanctorum Martyrum non Pontificum.
SS. Joan. Bapî. Prccc.
Abundantii.
Abundii.
Adjudi.
Alexandri.
Amantii.
Amati.
Anastasii.
Antiochi.
ApoUinaris.
Aurelii.
Basilaji.
Basilii.
Benedicti.
Blandini.
Bonifacii.
SS. Bonosii.
Caesaris, diaconi.
Calepodii.
Candidi.
Cassiani.
Castorii.
Castoris.
Cantii.
Ceisi, pucri.
Chrysanti.
Chrysogoni.
Clari.
Clementis.
Cleti.
Columbani.
Cosm;iL' et I^ani.
SS. Cyriaci, diaconi.
Cyriaci.
Cyrilli.
Cypriani.
Cyrini.
Demetrii.
Deodati.
Desiderii.
Dindari.
Diogenis.
Donati.
Dionysii, presb.
Dionysii.
Editii.
Eleti.
Emilini.
Eusebii.
Eustachii.
Eutropii.
Eutichii.
Evaristi.
Eventii.
Fabiani.
FaustinietJovita:.
Fclicis.
Felicis, monachi.
Felicissimi.
Fcliciani.
Fidclis.
SS. Fidelis a Sigmar. Firmiani.
Flaviani.
Fortunati.
Fulgentii.
Gallicani.
Gaudentis.
Generosi.
Genesii.
Gerniani.
Gervasii.
Georgii.
Gorcomiensium.
Hermenegildi.
Heraclii.
Hcrmetis.
Hippolyti.
Honesti.
Honorati.
Hyacinthi.
Ignatii.
Innocentii.
Innocenlium.
Ireriivi.
Jacobi, intcrcisi.
Januarii.
Joannis, prcsbyt.
Joannis Nepom.
Joannis et Paiili.
SS. Jovini.
SS. Pancratii.
Juliani, presbyt.
Failli et soc. cjus.
Julii.
Pauiini.
Justi.
Pantaleonis.
Laurentii, diac.
Pelagii.
Laurentii, pueri.
Peregrini.
Liberati.
Pétri.
Ligorii, erem.
Pétri, cubicul.
Luciani, presb.
Philippi.
Lucidii.
Photi Som.
Ludovic! Cordub.
Piati.
Machabœorum.
Pii.
Marcelli.
Placidi.
Marci.
Pompei.
Mauritiiet soc.ej.
Pontiani.
Mennœ.
Prœtextati.
Martiniani.
PrimietFcliciani
Maximi.
Prisci.
Modesti.
Processi.
Modestini.
Prosperi.
Nazarii.
Pudentis, sénat.
Nicandri.
Quadragint.
Nicanoris, diac.
Quatuor coron.
Nominandi.
Quirini, tribuni.
Œlidoni.
Reguli.
Œlidori.
Réparât i.
Olympiadis.
Reverii.
Palmatii.
Rogati.
Pamphi, presbyt.
Komuli.
SS. Sabini.
Saturnini.
Sebastiani.
Septem fratrum.
Sergii.
Septimi.
Severini.
Simeonis.
Simplicii.
Stephani , proto-
martyris.
Sympihor.
Theodori.
Theodosii.
Tiburtii.
SS. Tranquilli.
Tranquillini.
Urbani.
Urbici.
Valeriani Valentini, près.
Venantii.
Victoris et soc.
Victorini.
Vinccntii.
Vitalis.
Vitaliani.
Viti.
Zozimi.
Zozini.
Sanctorum Confessorum Pontificum.
SS. Ambrosii,ep. etd.
Agathonis, pap.
Alcxandri, ep.
Anastasii, pap.
Andreœ Corsini,
ep.
Alphonsi de Ligo-
rio, episc. et d.
Ansclmi,Cant.ep.
Anthclmi,Cart.,cp.
SS. Antonini, ep.
Augustin!, episc.
et doc t.
ArtholdiCart.,ep.
Athanasii,ep.etd.
Audomari, ep.
Ausovini., ep.
Ayraldi,Cart.,cp.
Basilii, mag.ep.d.
Beani, ep.
SS. Benedicti II, pap.
BenedictiXI,pap.
Bonifacii I, pap.
Bonifacii IV, pap.
Bonifacii,. .pap.
Bonifacii, Cart.,e.
Bonaventurœ, ep.
et doct.
Branlii, ep.
Briscii, ep.
Caroli Bor. ep.
Cataldi, ep.
Claudii, ep.
Cœlestini I, pap.
démentis, ep.
Damasii, pap.
Desiderati, ep.
Deusdedit, pap. • Dionysii, pap.
Eugenii I, pap.
Epiphani, ep.
Eusebii , pap.
Felicis II, pap.
Felicis III, pap.
Felicis IV, pap.
Felicis, Nol. ep.
Florii, ep.
Francisci Salesii, cpisc. et d.
SS. Fulgentii, ep.
Germani, ep.
Gregorii, mag.,
pap. et d.
Gelasii, pap.
Gregorii II, pap.
Gregorii III , pap. Gregorii VII, pap.
Gregorii X, pap.
Gregorii, Agrig.
ep.
Gregorii, Naz. ep.
Gregorii Thau-
mat., ep.
Hadulphi, ep.
Hilarii,Alelatens.
Hilarii, ep. et d.
Hilarii,Arelat.ep.
Herculi, ep.
Hormisda;, pap.
Hormisdœ, ep.
Huberti, ep.
Hugonis,Grat.ep.
Hugonis , Linc.
ep., Cart.
Ildefonsi, ep.
Innocentii I, pap.
Innoccntii, ep.
Isiduri, cp. d.
SS. JoannisChrysost.
episc. et d.
Julii I, pap.
Killiani, ep.
Lazari, ep.
Lazari,Tolot. ep.
Leandri, ep.
Leonci, ep.
Leonis I , mag.
pap. et doct.
Leonis II, pap.
Leonis III, pap.
Leonis IV, pap. Leonis IX, pap.
Leonis, ep.
Ludovici, ep.
Ludgeri, ep.
Marcellini, pap.
Martialis, ep.
Martini, ep.
Maximi, ep.
Melanii, ep.
Melchiadis, pap.
Nicolai I, pap.
Nicolai, ep.
Nicolai Albergati,
Cart., ep.
Norherti, ep.
Paridisi, ep.
SS. Patricii, ep.
Paschasii, pap.
Paulini, ep.
Pauli I, pap.
Pétri Cœlestini ,
pap.
Pétri Tarent, ep.
Pétri Damiani ,
ep.
Pii V, pap.
Possidii, ep.
Probi, ep.
Protasii, ep.
Protogenis, ep.
Remigii, ep.
Richardi, ep.
Ruperri, ep.
Simplicii, pap.
Siricii, pap.
Silvini, ep.
Sisti III, pap.
Sophronii, ep.
Symmachi, pap.
Spiridionis, ep. Sylvestri. pap.
Thomai de Vil-
lan., ep.
Titi, ep.
Theoduli, ep.
SS. Trophimi , ep.
Turihii, cp.
Udalrici, ep.
Valentis, ep.
SS. Valerii, ep.
Vitaliani, pap.
Vulgnii, ep.
Zenobii, ep.
Sanctorum Confessorum no.\ Pontificum.
SS. Abrahami, erem.
.^gidii, ahb.
Alexii, conf.
Aloysii Gonz., c.
Andreœ Avell, c.
Antonii, abb.
Antonii Patav, c.
Bedae, conf.
Benedicti, abb.
Benedicti, a. s. P.
Bened. Labre, c.
Benigni, conf.
Bernardi, abb. d.
Bernardini,Sen.c.
Bernardi ab Of-
fida, conf. Bertini, abb.
Bonaventurtc a
Potenza, conf.
Brimonis,Cart.c.
Cajetani, conf.
SS. Camilli de Lellis,
conf.
Canuti, conf.
Casimiri, conf.
Columbi, conf.
Constantii, conf.
Dismai, conf.
Domionis, presb.
Dominici, conf.
Dorothœi, abb.
Dositha^i, conf.
Eduardi,Brit.reg.
Eleazari, comit.
Ephrem, diac.
Eusebii, prcsb.
Felicis a Cantal.
Felicis, conf.
Franc. Xaverii,c.
Franc, de Borgia,
conf.
Francisci Ass., c.
SS. Franciscide Hier.
Francisci de Paula, conf.
Francisci Solani.
Gregorii, erem.
Grimoaldi, c.
Gulielmi, abb.
Henrici, imp.
Hieronymi, c. d.
Hilarii, mon. c.
Hyacinthi, c.
Ign. de Loyola, c.
Illuininati, conf.
Isidori agr.
Ivonis, conf.
Jacobi,Ord. P. c.
Joachim, conf.
Joannis Fr. Reg.
conf.
Joannis a Cap. c.
Joseph abArim.c.
Joannis a Cruce, conf.
Joannis de Math, conf.
Joannis Dam. c.
Joannis Gualb. c.
Joannis de Deo,c.
Joannis Cantii, p.
SS. Joannis Hisp. Ce.
Joseph, Cal. conf.
Judoci, conf.
Juliberti, conf, Landelini, abb.
Leonardi a P. M.
Ludovici, reg.
Ludovici Bert.
Ord. Pvccd.
Ladislœ, reg.
Macharii, abb.
Majoli, abb.
Mauri, conf.
Maurontii abb.
Nicephori, conf.
Nicodemi,discip.
Odonis, Cart. c.
Pachomii, abb.
Paphnutii, abb.
Paschalis Bayl. c.
Paschalis, conf.
Pauli , erem., c.
PcUcgrini, er. c.
Pétri , Urs. , c.
Pétri Canisii, c.
Pétri de Alcan-
tara., conf.
Philippi Bcnitii.
conf.
SS. Philippi Nerii. c.
Phocœ, conf.
Ravnerii, conf.
Raymundi Non-
nat., conf.
Raymundi de Pen-
naf., conf.
Rochi, conf.
Romualdi, abb.
Sabbœ, abb.
Salvatoris de Or-
]a, conf.
Sébastian! Valfré,
conf.
SS. Septem Fundat., Ord. Sept. dol.
Seraphini , conf.
Simeonis, Justi.
Speciosi, monach.
Stanislai Kostkœ, conf.
Theani, conf.
Theophili, conf.
Thoma; Aquin.c.
VincentiiFerrerii.
Vincentii a Paulo.
Zachariœ, conf.
Sanctarum Virginum et Martyrum.
SS. Agathae. Agnetis.
Alexandrae.
Anastasiae.
Angelce.
Apolloniœ.
Aureœ.
Aurcliœ.
Bcatricis.
Benii^nae.
Bibianiu.
SS. Borbonae.
Candidœ.
Catharina;.
Ceciliœ.
Christinse.
Columbœ.
Constantiœ.
Cordulœ.
Dorotheœ.
Emilianœ.
Epa.sccrœ.
SS. Eulaliœ.
Euphemise.
Fidei.
Firminœ.
Hernogenitis.
Hyacinthae.
Irenes.
Juliœ.
Justinœ.
Luciœ.
Lucillœ.
Margaritœ.
Martinœ.
Modestinœ.
Nymphae.
Otiiiliœ.
Paulinse. Pelagiœ.
Perpétuée.
SS. Philomenœ.
Praxedis.
Priscae.
Regintie.
Reparatœ.
Rufina; et Secund.
Rusticse.
Secundas.
SeraphinEC.
Severœ.
Severinœ.
Susannse.
Theclae.
Theophilse.
Ursulae.
UniusexS.Ursul.
Verecundas.
Victoriœ.
Zenobiac.
11° EX OSSIBUS Sanctarum Virginum non Martyrum.
SS. Adclaidœ.
Agnetis, Polit.
Aureliœ.
Balbinas.
Bona;.
SS. Catharinœ, Son.
Catharina; , filia;
S. Brigittae.
Clarœ, Assis.
Columba'.
SS. Colettae.
Domitillae.
Emerentianas.
Genovefe.
Gertrudis.
Gorgoniœ.
Hilaras.
Humilitatis Vallis Umbrosse.
Ishergœ.
Julianœ Falc.
SS. Lutgardis.
Marthee.
Magdalenœ de P.
Pudentianœ.
Roste Viterbiens.
Rosœ de Lima.
Rosaliœ.
Rossolinas, Cart.
Scholasticae.
Theresia;, Carm.
Ubaldessœ.
Sanctarum Mulierum Martyrum.
SS. Aureliœ.
Berthas (et filia-
rum ejus.) Blandinœ.
Cœlestinae. Candidœ.
Caritatis.
Castœ.
Charse.
Clementinse.
Coronatae.
Cyrite.
Dariœ.
Emircnit.
SS. Faustœ.
Felicitatis.
Flavias.
Florœ.
Florentiœ.
Gabdelœ (inPers.
Hermenegildis.
Hilarge.
Ireneas.
Jucundas.
Julittœ.
Justœ.
Justinœ.
Luciœ, Roman.
SS. Martianœ.
Maximae.
Modestae.
Nepotillœ.
PacificcE.
Pariœ.
Paulœ.
Photinas.
Quintillœ.
Rcstitutae.
SS. Rufinse.
Sabinas.
Serense. Severœ, Tatianœ.
Theodorœ.
Valentinœ.
Venerite.
Victorinse.
Victorias.
i3° EX OSSIBUS
Sanctarum Mulierum non Martyrum.
SS. Adelaidœ, reg.
Annœ.
Blanchœ, reg.
Brigittœ.
Candidœ,pœnit.
Clothildis, reg.
Cunegunda;,imp.
Elisabeth, reg.
Elisabeth , matr.
S. Joan. Bapt.
Euphrosinœ, pœ-
nit.
Francisca; de Ch.
vid.
SS. Francisco Roma-
nœ, vid.
Hedwigis, vid.
Heienœ, imp.
Lea:, vid.
Mariœ Magdalc-
ne, pœnit.
Mariai Cleophœ. Mariœ^g.,pœn.
Mariai, pœnit.
Maria: Salome.
Margaritœ Cort.
pœnit.
Margarita- , reg.
Seul.
SS. Mathildis, reg.
Monicœ, viducE.
Nataliœ, viduœ.
Paulœ, viduœ.
SS. Plautillcc, vid.
Pulcheriaî, imp.
Sylviae, viduœ.
Sylviœ, pœnit.
Plan.
Chapitre des Religieux ; au premier étage
Bibliothèque., Chapelle des Reliques.
Réfectoire des Frères.
Cuisine et Dépendances.
Quartier des étrangers.
Appartement de Monseigneur l'Eveque.
Buanderie.
Cordonnerie.
Imprimerie, Reliure et dépendances
Boulangerie.
JE
Forge.
Citerne.
Machine à vapeur.
Écuries.
Menuiserie.
Basse-cour et dépendances.
Bois.
Jardin potager.
DOM EUSTACHE GUILLON
1430— 1447, ancien Prieur de Neuville en 1410. — Prieur pour la seconde fois, de 1430 ù 1447. — Prieur d'Abbevillc, en 1447. — Mort à Abbeville, le 18 août 1454.
DOM JACQUES WIRCH DE TERREMONDE,
'44-7— '452, Profcs du Val-Sainte-Aldegonde. — Prieur de Valcncicnnes. — Prieur de Neuville, de 1447 à 1452. — Mort à Longucncssc, le 20 mars 1462.
DOM ARNOULD LIÉTELBOUT,
1452— 1459, Prieur de la Chartreuse de Notre-Damc-dcs-Prcs, de 1452 à 1459.
DOM N
1459— 1461, Prieur de la Chartreuse de Neuville.
DOM BAUDOUIN PARRIS,
Profès de Longuenesse. — Prieur de Neuville, de 14G1
à 1464. — Prieur d'Abbeville.
(Voir plus loin.)
DOM LAURENT DE BUISSON
1464— 147 1, Profès de Neuville. — Vicaire des Moniales de Gosnay. — Prieur de Neuville, de 1464 à 1471. — Mort simple Religieux à Neuville, en 1474.
DOM BAUDOUIN PARRIS,
"471 — 1474> ancien Prieur de Neuville en 1461. — Prieur pour la seconde fois, de 147 1 à 1474. — Prieur d"Abbeville, en 1474. — Mort à Abbeville, le i5 juillet 1496.
DOM PHILIPPE, 1474— 1474, ancien Prieur du Mont-Dieu. — Prieur de Neuville, en 1474. — Mort à Neuville, la même année.
DOM N
1475— 1484, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prcs.
DOM PIERRE BOUCHER
Profès de Saint-Honoré, d'Abbeville. — Vicaire d'Ahbe-
ville. — Prieur de Neuville, de i 5o6 à i 5 1 6. — Mort à
Abbeville, le i5 août i533.
DOM JACQUES DAQUIN, i5i6 — i538, Proies, puis Procureur d'Abbeville. — Prieur de Neuville, de i5i6 à i538. — Mort à Abbeville, le 11 septembre i538.
Monastère ruiné, i53S-iS4j.
Pendant ce laps de temps, il n'y eut pas de Prieurs.
DOM ROBERT
I 547 — i555, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, de i547 à i555.
DOM NICOLAS NOURGUIER,
I 555 — 1557, Profès du Mont-Renaud, près Noyon. — Prieur de Neuville, de i555 à i 557. — Prieur d'Abbeville, de i557 à i565. — Prieur de Noyon, de i 505 ù 1570. — Mort à Noyon, le 10 juillet 1 573.
— SyS —
DOM N
1 557 — 1 565, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, à Neuville.
DOM GUILLAUME LAMIRANT,
i565 — 067, Profès du Val-Saint-Pierre, en 1 5 3o. — Hôte au Mont- Dieu, en i555. — Hôte à Noyon, i56i. — Prieur de Neuville, de i565 à i56j. — Religieux à Noyon. — Mort au Val-Saint-Pierre, en i568.
DOM LOUIS DE CASTRES
1567 — 1570, Profès du Val-Saint-Pierre, le 10 déceinbre i55i. — Procureur, en i555. — Religieux à Valenciennes, puis Vicaire, de i565 à 1567. — Prieur de Neuville, de 1567 à 1570. — Prieur d'Abbeville, de 1570 à 1576. — Prieur du Val-Saint-Pierre, de 1576 à 1584 — Prieur de Sélignac et Convisiteur de la province de Bourgogne. — Vicaire des Moniales de Salettes. — Prieur de Montrieux et Visiteur de la province de Provence. — Mort le 26 octobre 1592.
DOM JACQUES LOYSON
1570— 1574, Prieur de Saint-Honoré , d'Abbeville, en i566. — Prieur de Neuville, de 1570 à 1374.
(Voir plus loin.)
DOM N
1574— 15/6, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, à Neuville.
DOM JACQUES LOVSON,
ancien Prieur de Neuville, en iSjo. — Prieur pour la
seconde fois, de i5j6 h i585. — Vicaire de Notre-Dame-
des-Prés. — Mort à Neuville, le 22 février 1592.
DOM JACQUES PRÉTl,
i585 — 1595, Profès du Mont-Dieu. — Prieur de Durbon. — Prieur de Notre-Dame-des-Prés, de i585 à i5q5. — Mort à Neuville, en i 5q5.
DOM LOUIS POULART,
Profès du Val-Saint-Pierre, le 12 janvier i586. — Coadjuteur de la môme maison, 1589. — Vicaire de Neuville, en 1595. — Recteur de Notre-Dame-des-Prés, de iSgS à 1 596. — Mort à Neuville, le 3o novembre i 596.
DOM FRANÇOIS AUGA,
Profès de Neuville. — Procureur de la même Maison,
vers iSgo. — Rectcurde Notre-Dame-des-Prés, de iSgCù
1597. — Mort à Neuville, en 1597.
DOM JEAN LE VASSEUR, 1597— 1599, Profès d'Abbeville, vers 1564. — Procureur de la même Maison, en 1 588. — Recteur de Neuville, de 1 597 à 1599. — Vicaire delà Chartreuse de Basse-Ville.
( \'oir plus loin.)
DOM LOUIS D'AVERLY
1607 — 1609, Profès de Villeneuve. — Successivement Prieur de Durbon, de Villeneuve et de Lugni. — Recteur de Notre-Dame-des-Prés, de 1607 à 1609. — Mort à Neuville, cette même année.
DOM ETIENNE DU CHOQUET, 1609 — i6i I, Profès du Val-Saint-Pierre, en 1575. — Successivement Procureur de Noyon, dWbbeville et de Neuville. — Recteur de Notre-Dame-des-Prés, de 1609 a 1611. — Mort Procureur de Neuville, le 10 septembre 1612.
DOM ODOARD REINSANT,
161 1 — i6i3, Profès du Mont-Dieu. — Recteur de Notre-Dame-des- Prés, de 1611 à i6i3. — Mort à Neuville, en 161 3.
DOM ETIENNE DAUVERGNE
i6i3 — 1614, Profès du \'al-Saint-Pierre, le 22 août iSgô. — Coadjuteur de celte Maison, en 1599. — Procureur, en 1601. — Recteur de Neuville, de 161 3 à 1614. — Procureur au Val-Saint-Pierre. — Prieur du Mont-Dieu, 161 5. — Convisiteur de la province, 1621. — Visiteur de la province de Picardie, en i63o. — Prieur de Nancy, en i633. — Mort, le 2 juin i63g.
DOM JEAN JOMART,
1614 — 1616, Profès de la Chartreuse du Mont-Dieu. — Procureur
d'Abbeville, 161 1. — Recteur de Neuville, de 1614
( Voir plus, loin.)
DOM JEAN LE VASSEUR
ancien Recteur de Neuville, en i5q7. — Recteur pour la
seconde fois, de 1616 à 1622. — Mort à Abbeville, le 7
août 1623.
DOM ALOYSIUS MAUROLIN, 1623 — i633, Profès de Notre-Dame-des-Prés — Recteur de cette Maison, de 1622 à i633. — Mort à Neuville, en i633.
DOM JEAN JOMART, i633— 1639, ancien Recteur de Neuville, en 1614. — Recteur pour la seconde fois, de i633 à 1639. — Prieur de Nancy, en 1639. — Prieur d'Abbeville, en 1641. — Mort, le 8 mars 1649.
DOM N
1639 — 1649, Recteur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
DOM ETIENNE CHARPENTIER, 1649— 1664, Profès du Mont-Dieu. — Recteur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, de 1649 a 1664. — Mort ù Neuville, cette même année.
DOM JEROME ROBIN
Profès de la Chartreuse de Portes. — Prieur de Mou-
lins. — Recteur de Neuville, de [664 à 1G66. — Mort à la Chartreuse de Portes, en 1679.
DOM BERNARD BRUYANT, 1666 — 1684, Profès du Val-Saint-Pierre. — Sacristain de cette Maison, en 1648, puis Vicaire, en 1649, et Procureur, en i653. — Sacristain de nouveau, en i658. — Recteur de Notre-Dame-des-Prés, en 1666, puis Prieur, de 1667 à 1684. — Mort à Neuville, le i5 octobre 1684.
DOM ANDRÉ CHENIOTTE,
1684— 1685, Profès du Mont-Dieu. — Prieur de la ClTartreusc de Neuville, en 1684. — Démissionnaire, en i685.
( Voir plus loin. )
DOM FRANÇOIS DE BAUQUEMARE
i685 — 1690, Profès de la Chartreuse de Lyon, — Prieur de Sélignac. — Prieur de Neuville, de i685 à 1690. — Prieur de Sylve-Bénite. — Mort, en 1708.
DOM CHARLES BÉCOURT,
1690 — I 691, Profès du Val-Sainte-Aldegonde. — Prieur de Notre- Dame-des-Prés à Neuville, de 1690 à 1691. — Prieur
( Voir plus loin.)
de Longuenesse
DOM ANDRE CHENIOTTE,
ancien Prieur de Neuville en 1684. — Prieur pour la
seconde fois, de i6gi à 1696. — Mort à la Chartreuse
d'Abbcville, en 1698.
DOM ANDRÉ PHILIPPE
1714— 1729, ancien Prieur de Notre-Dame-des-Prés, en 1696. — Prieur pour la seconde fois, de 17 14 à 1729. — Mort à Neuville, en 1729.
DOM MARC BIGUET,
1729 — 1730, Profès du Val-Saint-Pierre, le 11 avril 1703. — Vicaire de cette Maison, en 1715. — Procureur des Moniales de Gosnay, en i7i(). — Relit;ieux au Val-Saint-Picrre, en 1720. — Vicaire des Moniales de Gosnay, 1725. — Prieur de Neuville, 1729. — Prieur du Val-Saint- Picrre, de 1730 à 1747. — Mort, le 3 mars 1758.
DOM ARMAND SCHÉNEN,
Profès du Mont-Dieu. — Vicaire de Gosnay. — Prieur
de Notre-Dame-des-Prés, de 1730 à 1742. — Mort ù
Neuville, cette même année.
DOM BERNARD ANTOINE, 1742— 1748, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, de 1742 à 1748.
DOM HUBERT
1748— 1 754' Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
DOM JOSEPH DEGAND, 1754— 175s, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
DOM JOSEPH VION, 1758 — 1763, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
DOM NICOLAS PEUCELLES,
Profès de la Boutillerie, le 8 novembre 1741. — Prieur
de Notre-Dame-des-Prés, de 1763 à 1767. — Mon à
Neuville, le 7 août 1767.
DOM MICHEL PATER, 1767— 1774, Prieur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
DOM PAUL-DE-LA-CROIX VI VET
Recteur, 1872 — 1874,
Profès de Valbonne, le 8 décembre 1867. — Recteur
de Notre-Dame-des-Prés, de 1872 a 1874, puis Coad-
juteur de cette même Maison, le 6 mai 1874.
DOM EUSÈBE BERGIER, Prieur actuel, Profès de la Grande-Chartreuse, le i5 aotit iSSg. — Profession solennelle, en i863. — Maître des Novices à Valbonne. — Vicaire à la Valsainte. — Maître des Novices de la Grande-Chartreuse. — Scribe du Général de l'Ordre. — Prieur de Notre-Dame-des-Prés, le 6 mai 1874.
---£<rs=ç5e»«é5a'*'>^^
VICAIRES DE LA Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
D. EGIDIUS CAPREDAUVÈNE, Vicaire de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. — Mort à Neuville, en 1469.
D. GÉRÉON BASSEVELDE, Vicaire du couvent. — Mort à Neuville, en 1477.
D. HUGON BOURDET, Vicaire de Notre-Dame-des Prés. — Mort à Neuville, en 14S5.
D. JACQUES LOYSON, ancien Prieur de Neuville. — Vicaire du couvent, de i585 à i5g2. — Mort à Neuville, le 22 février 1592.
D. ANTOINE DE BERNAY, Profès d^Abbeville. — Procureur de cette Maison, de i5qo à i5o5. — Vicaire de Neuville, 1595. — Mort à Neuville, le 20 mai 1614.
DOM LOUIS POULART, Profès du Val-Saint- Pierre, le 12 janvier i586. — Coadjuteur de ce monastère, 1 589. — Vicaire de Neuville, 1 5g5, puis Recteur.
( Voir la liste des Prieurs. )
D. ANTOINE DU RONDEAU, Profès de Tournay.— Vicaire de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.— Mort, le 20 octobre 1620.
D. MARTIN BOYER, Profès du Val-Saint-Pierre, 22 juillet i568. — Religieux à Noyon, i585, — à Tourna}', iSg?, — à Abbevillevers 1614, puis de nouveau à Tournay. — Vicaire de Notre-Dame-des-Prés,.de 1621 à 1624. — Moit au Val-Saint-Pierre, le i«'" août i63o.
D. FRANÇOIS DES LYONS, Profès du Val-Saint- Pierre. — Sacristain de cette Maison, de 1606 à 161 3.
— Procureur à Noyon, puis Vicaire, i6i5, Coadjuteur, puis Vicaire, 1622. — Prieur de ce couvent, de 1623 à 1624. — Hôic d'Abheville. — Vicaire de Neuville, i635. — Mort hôte de Bourg-Fontaine, le 9 février 1640.
D. ETIENNE PINQUET, Vicaire de Noire-Dame-des Prés, en ib-S.
D. JOSEPH COOS, Vicaire de la Cliartrcusc de Neuville, en 1690.
D. BRUNO FRAMERY, Profès d'Abbevillc, 1672. — Vicaire de Notre-Dame-dcs-Prés, en 1691. — Mort, le 17 décembre 1692.
D. JACQUES MENNEQUIN, Profès de Neuville. — Vicaire du couvent, de 1703 à 1705. — Mort à Neuville, en 171 3.
D. LOUIS DOULCET, Profès du Val-Saint-Picrre, le 8 août i683. — Sacristain de cette Maison, de 1692 à 1697. — Sacristain de Notre-Dame-des-Prés, en 1703.
— Vicaire de cette Maison, vers 1705. — Sacristain, en 171 3. — Mort à Neuville, le 18 décembre 1716.
D. HUGUES MORAND, Profès dWbbeville, en 1661.
— Vicaire de Neuville. — Mort dans ce couvent, le 8 février 1710.
D. JOSEPH DE LIGNY, Vicaire de Notre-Dame-des- Prés, en 17 12.
D. LIÉVIN CARON,Profèsd'Abbeville, enjuin 1712. — Vicaire de Neuville, de ijiSà 1717. — Procureur et Prieur d'Abbeville. — Mort, le 17 octobre 1754.
D. CHARLES CARON, Profès de Gosnay. — Vicaire de Neuville, 1718. — Mon dans cette Maison, en 1723.
D. PIERRE ARMÉGNIER, Vicaire de Notre-Damedes-Prés, en 1731.
D. JOSEPH DELAISTRE, Profès du Val-Saint-Pierre, le 23 mars 1720. — Vicaire de Troyes, 172-7. — Vicaire de Neuville, vers 1732. — Mort sous-Sacristain au Val-Saint-Pierre, le 28 novembre 1737.
D. PHILIPPE DE DELATRE, Vicaire de Notre- Dame-des-Prés, en 1733.
D. LOUIS CHATELIN, Profès du Val-Saint-Pierre, le 8 septembre 1720. — Hôte de Noyon. — Vicaire de Neuville, en 1738. — Vicaire du Val-Saint-Pierre, 1740. — Prieur de la même Maison, 1752. — Mort, le i3 janvier 1773.
D. PAUL MARCHAND, Vicaire de Notre-Dame-des- Prés, en 1740.
D. ANTOINE BERTAUD, Vicaire de la Chartreuse de
Neuville, en 1755.
D. FÉLIX DE SAINT-LÉGER, Profès de Neuville, le 24 mai 1773. — Vicaire de cette Maison, de 1784 à 1791.
Après la restauration du monastère :
D. VICTOR-MARIE ROBERT, Profès de Valbonne, le 1"'' novembre 1869. — Coadjuteur de cette Maison, en 1873. — Vicaire de Neuville, le 19 juin 1874. — Prieur de Mougères, 5 mai 1880.
D. URBAIN BILLIET, Profès de la Grande-Chartreuse, le 24 mai 1868. — Maître des Novices dans ce monastère, de 1872 à 1S74. — -Procureur à Nancy. — Vicaire et Procureur au Reposoir. — Vicaire de Notre-Dame-des-Prés, le 5 mai 1880.
P ROCUREURS DE LA Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
D. HENRI DE VILLEROY, Profès de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés. — Premier Procureur de cette Maison, en i333. — Mort dans ce couvent, le 3i janvier 1340.
D. PIERRE DE LOPIGHEN, Profès de Notre- Dame-des-Prés. — Procureur du couvent. — Mort à Neuville, en 1469.
D. DENIS BASTONNIER, Profès et Procureur du Mont-Dieu. — Prieur du Val-Saint-Pierre, en i 5o6. — Prieur du Mont-Dieu, en i Sog. — Procureur de Neuville, de I 5 16 à I 520. — Mort au Mont-Dieu, en i 522.
D. NICOLAS, Procureur de Notre-Dame-des-Prés. — Mort à Neuville, en 1597.
D. FR.^NÇOIS AUGA, Procureur de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, vers i Sgo. — Prieur du couvent,
en 1496.
( Voir la liste des Prieurs. )
D. ETIENNE DU CHOQUET, Profès du Val-Saint- Pierre, en 1575. — Procureur d'Abbeville. — Procureur de Neuville, puis Recteur, et de nouveau Procureur, en 161 I.
( Voir lu liste des Prieurs. )
D. PIERRE DE BEAUSSE, Piofès du Val-Saim- Pierre, le ii juin 1584. — Coadjuteur de cette Maison, en 1587. — Procureur d'Abbeville, en 1607. — Procureur de Neuville, en 161 2. — -.Mort au Val-Saini- Pierre, le 6 décembre 161 5.
D. PIERRE DE SOLAGE, Profèsdu Val-Saint-Pierre, le 6 août iSgg. — Procureur de Notrc-Damc-des Prés, vers 1614. — Religieux à Abbeville, en 1618, puis au Moni-Dieu, 1619-1623. — Mort Coadjuteur de Noyon, le 28 août 1623.
D. JEAN DOSSIER, Profès d'Abbeville, en 1614. — Procureur à Neuville, vers 1620. — Mort dans cette charge, le 17 septembre 16. . .
D. BENOIT DU MONTIX, Profès de Notre-Damedes-Prés, puis Procureur. — Mort dans le couvent, en 1662.
D. NICOLAS LAURENT, Procureur de Notre-Damcdes-Prés, en i663.
D. JOSEPH CUNOIS, Procureur de Notre-Dame-des Prés, en 1667.
D. ETIENNE PINQUET, Procureur de la Chartreuse de Neuville, puis Vicaire, vers 1670.
( ^'o!l• la liste Jcs Vicaires.)
D. MARIE DE S. MASSERIA, Profès de Noyon. — Procureur de Neuville. — Mort dans ce couvent, en
D. JEAN-BAPTISTE SANSON, Profès du Val-Saint- Pierrc, vers i65o. — Religieux au Mont-Dieu, en 1667. — l^rocureur à Neuville, de 1677 à 16S4. — Mort Coac\juteur au Val-Saint-Picrre, le 26 juillet
D. PIERRE NOLLEAU, Profùs du Val-Saint-Pierre, en 1660. — Sacristain à Neuville, de 1667 a 1671. — Religieux à Noyon. — Procureur au Val-Saint-Pierre, en 1675. — Procureur à Neuville, de 1684 à 1688. — Mort dans cette charge, le 5 août 1688.
D. PIERRE GUILLEBERT, Profès de Notre-Damedes-Prés. — Procureur du couveat, de 16S9 à 1691.
D. HONORÉ DE RETZ, Profès d'Abbeville, en 1677.
— Procureur de Neuville, de 1691 à 1699. — Coadjuteur d'Abbeville, en 1699, et Procureur, en 1704. — Mort, le i3 novembre 1705.
D. JACQUES GESLIN, Profès deNeuville. — Procureur de ce monastère, de 1699 à 1717.
( Voir plus loin. )
D. LIÉVIN CARON, Profès d'Abbeville, en juin 1712.
— Vicaire de Neuville, en 1715, puis Procureur, de 1717 à 1722. — Prieur d'Abbeville. — Mort, le 17 octobre 1754.
D. JACQUES GESLIN, ancien Procureur en 1699. — Procureur pour la seconde fois vers 1722. — Mort, dans la Chartreuse de Neuville, en 1734, après avoir vécu 57 ans dans l'Ordre.
D. JACQUES MATTHIEU, Profès de Neuville. — Procureur de ce monastère, de 173 i à 1734. — Mort à Neuville, en 1744.
D. MICHEL P.\TER, Procureur de Notre-Dame-des- Prés, en 1748. — Prieur de ce couvent, en 1767.
( Voir la liste des Prieurs. )
D. HENRI CAPPE, Profès de Neuville, le i5 août 1768. — Procureur de ce monastère, de 1786 a 1791.
— Bgo
Après la restauration du monastère :
D. JEAN JOLIOT, Profès de la Grande-Chartreuse, le 24 Juin 1869. — Procureur au Reposoir, puis à Valbonne. — Procureur de Notre-Dame-des-Prés, en
D. BARNABE DROUARÏ DE LÉZEY, Profès de la
Grande-Chartreuse, le 12 juin 1870. — Procureur de Glandier, en 1S74. — Procureur de Notre-Dame-des- Prés, le 7 mai 1875.
SACRISTAINS DE LA Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
D. GREGOIRE SAULET, Profès de Neuville. — Sacristain du couvent. — Mort à Neuville, en 1477.
D. CH.A.RLES L.A.UDUN, Sacristain du couvent de Neuville, en i665.
D. PIERRE NOLLEAU, Profès du Val-Saint-Pierre, en 1660. — Sacristain à Neuville, de 1667 à 1671. — Procureur du Val-Saint-Pierre, de 1675 à 1680. — Procureur à Neuville, 1680.
( l'oir la liste des Procureurs.)
D. REMY DUBOIS, Profès du Val-Saint-Pierre, vers i65o. — Hôte de Noyon. — Sacristain de Neuville, de 1671 à 1673. — Religieux à Abbevilie, puis à Lugny, 1678. — Religieux à Neuville, 1699. — Mort au Val-Saint- Pierre, le 6 février 170g.
D. FRANÇOIS OUVERT, Sacristain de la Chartreuse de Neuville, en 1684.
D. ANTHELME RUYANT, Profès de la Boutillerie, le 8 septembre 1661. — Sacristain à Neuville, de 1C88 à 1690. — Mort à la Boutillerie, le 7 février t7o8.
1). LOUIS DOLLCKT, l'rofès du Val-Saint-Pierre,
le 8 août i683. — Sacristain de cette Maison, de 1692
à 1697. — Sacristain de Neuville, de 1703 à 1705 et
de 1713 à 1716.
[Voir la liste des Mcaires.)
D. TOUSSAINT DE FRANCE, Proies de Neuville.— Sacristain du couvent, en 1707.
D. AMBROISE MONSIGNY, Sacristain de Neuville, en 1708.
D. THOMAS MARIE, Sacristain du couvent de-Notre- Dame-des-Prés, en 1717.
D. JEAN-BAPTISTE LÉON, Sacristain du couvent, en 1719.
D. FRANÇOIS LÉVÊQUE, Sacristain de la Chartreuse de Neuville, en 1725.
D. FRANÇOIS FLAYELLE, Sacristain du monastère,
en 1754.
D. ANTOINE SÉNELLART, Sacristain de la Chartreuse de Neuville, en 1769.
D. JOACHIM ALLART, Profès de Neuville, le 8 septembre 1771. — Sacristain, vers 1786 jusqu'en 1791.
Après la restauration du monastère :
D. EUGÈNE CALMÉS, Profès de la Grande-Chartreuse, le 8 septembre 1849. — Sacristain du monastère de Neuville, de 1872 au 9 août 1876. — Sacristain à la Grande-Chartreuse.
D. ANTONIN FALCOZ, Profès de Valbonne, le 4 septembre 1870.— Sacristain à Notrc-Damc-dcs-Prés, du 5 mai 1875 au 19 mai 1876. — Sacristain à Portes.
D. FRANÇOIS-JOSEPH COMOZ, Profès de la Grciiide-Chartreuse, le 19 mars 1869. — Religieux au monastère de Neuville, le 4 mai 1S75. — Sacristain du couvent, en mai 1879. — Procureur de Mougères, le 2 3 mai 1881 .
D. HIPPOLYTE DUVIVIER, Profès de Valbonne, le 2 février 1876. — Religieux de Neuville, le 3o mars 1876. — Sacristain du monastère, en 1880.
COADJUTEURS
DE LA Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
D. FRANÇOIS GILLETTE, Proies d'Abbeville, en 1623. — Procureur de cette Maison, de 1629 à i655.
— Prieur de Nancy, en i658. — Coadjuteur de Neuville, vers 1666. — Mort dans ce couvent, le 23 janvier 1670.
D. HENRI DELATTRE, Profès de Neuville. — Coadjuteur du couvent, en 1703.
D. JOSEPH DE FRANCE, Profès de Neuville. — Coadjuteur du monastère, en 1725
D. JEROME JOUBERT, Profès du Val-Saint-Picrre, le 25 septembre 1735. — Vicaire d'Abbeville, 1742.
— Vicaire de Noyon, 1743. — Coadjuteur de Neuville, vers 1746. — Mort dans le couvent, le 14 janvier 1756.
D. JEAN-BAPTISTE PONTCHENEUX, Profès de
Neuville. — Coadjuteur du couvent, en 1748.
D. ALBERT CARDON, Profès de Neuville, le 20 mai 1773. — Coadjuteur, de 1787 à 1791.
Après la restauration du monastère :
D. PAUL-DE-LA-CROIX NIVKT, Profès de Valbonne.
RELIGIEUX DE LA Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
D. GUILLAUME D'A VESNES, Profès de la Chartreuse de Neuville, eu 141 1 . — Hôte d'Abbeville.
D. EGIDIUS RODULPHE, Profès de Neuville. — Mort dans ce monastère, en 1477.
D. GUILLAUME FÉLASTRE, Profès du couvent. — Mort à Neuville, en 1477.
D. JEHAN BODERANEN, Profès du couvent. — Mort diacre à Neuville, en 1477.
D. ARNOULD PEUHARDY, Profès de Neuville. — Prieur d'Abbeville, de 1440 à 1 144. — Il était Antiquiorde Neuville, quand il y mourut, en 1477.
D. JACQUES HANIN, Profès d'Abbeville. — Hôte de Neuville, en 1476.
D. JEAN PLATEBOUOST, Profès du couvent. — Mort à Neuville, en 1481.
D. DENIS BASTONNIER, Profès du Mont-Dieu. — Hôte, puis Procureur de Neuville, en i5i5.
D. PIERRE MARNEE DE LEYDE, Profès de Neuville. — Mort Général de TOrdre, en 1546.
D. JEAN MARISSAL, Religieux à Neuville, en 154S.
D. GUILLAUME LAMIRANT, Profès du Val-Saint- Pierre, en i53o. — Religieux au Mont-Dieu, i555. — au Val-Saint-Pierre i55j, — à Noyon, i 56i.— à Neuville, de i565 à 1567. — Mort au Val-Saint-Pierre, en
D. CHARLES WACOUSINS, Profès du Val-Saint- Pierre, en i5jo. — Religieux à Neuville, i585. — Mort au Val-Saint-Pierre, le 28 mai 1610.
D. JEAN MULIER, Profès du couvent. -- Mort à Neuville, en iSgS.
D. JEAN THOMAS, Profès du couvent. — Mort sousdiacre à Neuville, en iSqj.
D. PIERRE, Profès de Noyon. — Hôte de Neuville.— Mort dans ce monastère, en 1612.
D. ANTOINE, Profès de Tournay. — Hôte de Neuville. — Mort dans ce couvent, en 1621.
D. PIERRE ROUSSEL, Profès du couvent. — Mort à Neuville, en 1623.
D. FRANÇOIS RUAI AU LT, Profès du couvent. — Antiquior. — Mort à Neuville, en 1625.
D. JEAN HURTET, Profès du couvent. — Mort à Neuville, en 1625.
D. FRANÇOIS VIGNERON, Profès du Val-Saint- Pierre, le 4 avril i6i3. — Religieux à Noyon, i6i5. — Sacristain, 161 7. — Procureur, 1624. — Religieux à Neuville, en 1Ô26. — Religieux successivement à Bourg-Fontaine, au Mont-Dieu, puis à Abbevillc, en 1640. — Mort au Val-Sainl-Pierrc, le 2 I octobre 16G0.
D. BARTHÉLÉMY GERARD. Profès du Val-Saint- Pierre, le i'^'' novembre i6og. — Religieux à Noyon, — à Neuville, en 1628, — à Abbeville, 1629. — Mort, à la Chartreuse de Bourg-Fontaine, le 18 février 1640.
D. PIERRE CAILLOT, Proies du Val-Saint- Pierre, le 7 mai 1623. — Religieux au Moni-Dieu, 1628. — à Neuville, en i63o. —Vicaire de Noyon, i63i. — Mort au Val-Saint-Pierre, le 2 octobre 1642.
D. BRUNO COLLET, Profès de Neuville. — Mort, hôte de la Padule, en i633.
D. ROBERT PAUCHET, Profès de Neuville. — Antiquior. — Mort dans le couvent, en 1634.
D. NICOLAS FAUSSON, Profès du couvent. — Antiquior. — Mort à Neuville, en 1639.
D. THOMAS CAVILLON, Profès du Val Saint-Pierre, le 23 mai 1621. — Religieux à Neuville, de 1634 à 1645. — Mort à Abbeville, le 28 novembre i65o.
D. NICOLAS LAURENT, Religieux à la Chartreuse de Neuville, en 1642.
D. HUGUES BROCHELET, Religieux au couvent de Neuville, en 1642.
D. JE.\N GANNERON, Profès du Mont-Dieu. — Religieux à Neuville, en 1643.
D. JEAN-MARIE PETIT, Religieux à la Chartreuse de Neuville, en 1643.
D. ANTOINE DU CIOC, Profès du couvent.— Mort, à Neuville, en 1644.
D. JEAN CASSET, Religieux à la Chartreuse de Neuville, en 1644.
D. BENOIT, Religieux du couvent de Neuville, en
D. NICOLAS POESSE, Proies du Mont-Dieu. — Hôte de Neuville. — Mort, dans ce couvent, en 1645.
D. JEAN LECAS, Religieux du monastère de Neuville, en 1646.
D. BRUNO DE LA MARRE, Profès de Neuville, vers 1647. — Mort, hôte du Val-Saint-Pierre, en 1675.
D. BRUNO FRIZON, Religieux de la Chartreuse de
Neuville, en 1659.
D. JEAN DE LA H.AYE, Religieux du couvent de Neuville, en 1661.
D. GUILLAUME VARIMONT, Religieux de la Chartreuse de Neuville, en 1661.
D. FRANÇOIS DU CROCQ, Profès de Neuville. — Mort, dans ce couvent, en 1668.
D. PACIFIQUE HORRIOT, Religieux du monastère de Neuville, en 1667.
D. FRÉDÉRIC DELATRE, Profès de la Grande- Chartreuse. — Prieur de Gosnay. — Hôte de Neuville. — Mort, dans ce couvent, en 1669.
D. BENOIT LE FÈVRE, Profès du Val-Saint-Pierre, 6 octobre 1645. — Religieux ù Neuville, de 1667 à 1673. — Mort, au Val-Saint-Pierre, le 14 novembre
D. JUSTE CAVET, Religieux de la Chartreuse de
Neuville, en 1674.
D. FRANÇOIS DESCAULES, Religieux du couvent de Neuville, en 1676.
D. PHILIPPE COUNET, Profès de la Grande-Chartreuse. — Hôie de Neuville. — Mort, dans ce monastère, en 1Ô7-.
D. ANTHELME CHENOLX, Profès du Val-Saint- Pierre, le 8 septembre 1643. — Sacristain, 1649. — Vicaire, i653. — Hôte de Noyon, 1667. — Hôte de
Neuville, lô/j. — Mort, au Val-Saint-Pierre, en 1679.
D. BARTHELEMY MLTLLOT, Profès de Neuville. Mort, hôte du Mont-Dieu, en 1689.
D.JACQUES GESSELIN, Religieux de la Chartreuse de Neuville, en 1682.
D. DIEUDONNÉ GERBILLON, Religieux à Neuville, en 1684.
D. THOM.\S D'AUBENTON, Profès de Neuville. - Mort, au Val-Saint-Pierre, en 1694.
D. PHILIPPE BRULE.\U, Profès de Neuville ver.s 1684. — Mort, hôte de Valenciennes, en 1696.
D. PAUL BRISMOUTIER, Religieux à la Chartreuse de Neuville, en 1696.
D. FRANÇOIS GUÉRIN, Profès du Mont-Dieu. — Hôte de Neuville. — Mort, dans ce monastère, en
D. JOSEPH MORIN, Religieux du couvent de Neuville, en 1699.
D. JOSEPH BLONDELE, Profès du Val-Saint-Pierre, le i5 juin 1698. — Religieux de Neuville, en 1701. — Mort, au Val-Saint- Pierre, le i3 mai 1714.
D. PIERRE GUILBERT, Profès du couvent. —Antiquior. — Mort, à Neuville, en 1717.
D. BENOIT HOLEU, Religieux de la Chartreuse de Neuville, en 1708.
D. JEAN-BAPTISTE COUPÉ, Profès de Mont-Dieu. — Hôte de Neuville. — Mort, dans ce couvent, en 1708.
D.JOSEPH LEDOUX, Religieux du monastère de Neuville, en 17 19,
D.JEAN MORIN, Profès du couvent. — Mort, à Neuville, en 1725.
D. JEAN-BAPTISTE RHODIER, Religieux de Neuville, en 1723.
D. MATTHIEU MORAND, Profès du couvent, en 1723. — Antiquior de la Maison. — Mort, à Neuville, en 1735.
D. CAMILLE BIGNET, Religieux à la Chartreuse de Neuville, en 1725.
D. NICOL.AS MUSLET, Religieux au monastère de
Neuville, en 1725.
D. PHILIPPE BOURON, Religieux au couvent de Neuville, en 1726.
D. JOSEPH LHEUREUX, Religieux à la Chartreuse de Neuville, en 1730.
D. CHARLES MAUVOISIN, Religieux de Notrc- Dame-des-Prés, en 1731.
D. BRUNO HOCHART, Religieux à Neuville, en
D. NICOLAS ALLOU, Profès du Val-Saint-Picrre, le
6 octobre 1G93. — Religieux ù Neuville, en 1733. — Mort, à Bourg- Fontaine, vers 1747-
D. PIERRE CORBECQ, Religieux du couvent de Neuville, en 1733.
D. ANTOINE ROTZ, Religieux du monastère de Neuville, en 1733.
D. HUGUES COLETTE, Religieux de la Chartreuse de Neuville, en 1733.
D. GHISLAIN LABITTE, Religieux du couvent de Neuville, en 1733.
D. CHARLES VAIRON, Profès du Val-Saint-Pierre, le 25 mars 1731. — Religieux à Neuville, de 1738 à 1740. — Mort Sacristain du Val-Saint-Pierre, le 20 juillet 1776.
D. LOUIS DELIGNE, Religieux de Notre-Dame-des- Prés, en 1740.
D. JACQUES MOUFFLETTE, Profès d'Abbeville, le 6 janvier 1740. — Religieux de Neuville, de 1741 à 1744. — Sacristain d'Abbeville, en 1753. — Vicaire, en 1759. — Mort Vicaire de Noyon, le 6 juin 1767.
D. HUGUES GOBLET, Religieux du couvent de Neuville, en 1742.
D. BARNABE LEGRIS, Religieux du monastère de Neuville, en 1745.
D. NICOLAS GATTE, Profès d^Abbeville, en juillet 1718. — Religieux à Neuville, de 1747 à 1755. — Mort à Abbeville, le 18 mai 1758.
D. CHRISTOPHE TOQUART, Religieux delà Chartreuse de Neuville, en 1752.
D. LOUIS LEBŒUF, Religieux du couvent de Neuville, en 1755.
D. JOSEPH GESNIN, Profès de la Chartreuse de Neuville, en ijSS.
D. N... HIDOUX, Profès de la Chartreuse de Notre- Dame-des-Prés, en 1769.
D. ETIENNE JUDA, Profès du couvent de Neuville, en 1775.
D. TÉLESPHORE TOURTOIS, Profès de la Boutillerie, le 26 juillet 1778. — Religieux de Neuville, jusqu'en 1791.
D. JEAN-BAPTISTE-CAUWET, Profès de Neuville, le 7 mai 1780. — Religieux jusqu'en 1791.
D. AUGUSTIN GERVILLE, Profès de Neuville, le 25 mai 1786. ■ — Religieux jusqu'en 1791.
FRERES DE LA Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés.
<^-^Ê=<7Wà*5<él--3
F. EusTACHE Doubler, Frère Donné. — Mort à Neuville, en 1484.
F.Jacques de Pernes, Clerc-Rendu, Profès. — Mort à Neuville, en 1485.
F. Sébastien, Frère Convers. — Mort au monastère de Neuville, en 1 594.
F. Martin de Ungni, admis à la Probation. — Mort au couvent de Neuville, en iSgy.
F. Georges Boucher, Frère Donné. — Mort au monastère de Neuville, en 1612.
F. Claude Lecomte, Frère Donné. — Mort ù la Chartreuse de Neuville, en i6i5.
F. Gabriel, Frère Convers, Profès de Noyon. — Mort à Neuville, en 1628.
F. Claude Matthieu, Frère Donné. — Mort au couvent de Neuville, en 1641.
F. François Letellier, Frère Donné. — .^u monastère de Neuville, en 1644.
F. Simon Hugon, Frère Donne de la Chartreuse de Neuville, en 1646.
F. Nicolas Bavurion, Frère Donné. — Mon à la Chartreuse de Neuville, en ibSg.
F. François Felier, Frère Donné. — Mort au couvent de Neuville, en lôSg.
F. Jacques Blanchard, Frère Donné. — Hôte de Neuville, en 1664.
F. Pierre, Frère Donné. — Mort à la Chartreuse de
Neuville, en 1666.
F. Claude, Frère Donné du couvent de Neuville, en 1668.
F. Martin Descamps, Frère Donné de la Chartreuse de Neuville, en 1673.
F. Antoine Adam, Frère Donné de Neuville, en 1668. — Mort hôte de Noyon, en lôjS.
F. Philippe Vise, Frère Donné du couvent de Neuville, en 1681.
F. Jacques Blanchat, Frère Donné. — Mort à Neuville, en 1688.
F. Nicolas Morel, Frère Donné, en i683. — Hôte de Neuville, en 1697. — Mort dans ce couvent en 1738. — Il avait vécu 55 ans dans l'Ordre.
F. Simon Devache, Frère Donné du couvent de Neuville, en 1697.
F. Claude Pruvost, Frère Donné. — Mort à Neuville, en 1703.
F. Bruno Richer, Frère Donné. — Mort à Neuville, en i7o3.
F. Jean du Pas, Frère Donné. — Mort à la Chartreuse de Neuville, en 1718.
F. HuGON CosTENOBLE, Frère Donné. — Mort à Neuville, en 1728.
F. Vincent Delbreuve, Frère Donné. — Mort à Neuville, en 1739.
F. H LOUES Fauvel, Frère Donné de la Chartreuse de Notre-Dame-des-Prés, en 1743.
F. Antoine Plet, Frère Donné. — Mort à Neuville en
F. Bru.so Pruvost, Frère Donné. — Profès de Neuville.— Mort dans ce monastère, en 1753.
F. André Masure, Frère Donné de Valcnciennes , le 29 novembre 1780. — Hôte de Neuville jusqu'en
NOTICE SUR NEUVILLE
£ village de Neuville, Nova villa, bâti sur le bord d'un vaste marais, sur la rive droite de la rivière de la Canche, formait la limite du Boulonnais, du côté du Ponthieu. Son fondateur semble avoir eu la prétention d'en faire une ville nouvelle, qui, profitant des avantages des communications par eau avec Étaples , devait dans l'avenir s'emparer du monopole du commerce.
On ignore à quelle époque on doit faire remonter l'origine de cette localité, mais tout laisse pressentir qu'on ne peut guère aller au delà du XP siècle.
Toutefois, s'il faut en croire la tradition.
Neuville existait déjà au IX" siècle. On rapporte que le comte Helgaud aurait fait, à cette époque, donation « à tous les pauvres rivece rains de Montreuil et de Neuville » des terres d'alluvion formées par la mer dans la vallée de la Canche. Ces vastes terrains, exempts de toute redevance, portaient le nom defranc-marcts, et furent cause, dans la suite, de longs et nombreux procès entre les habitants des deux communes.
Le premier document historique connu , qui fait mention de Neuville , remonte au XI" siècle.
On trouve, en effet, le village de Novavilla cité pour la première fois dans une charte du roi Henri I", en l'an 1042, en faveur de l'abbaye de Saint-Sauve, à Montreuil (i).
Le cartulaire de l'abbaye de Saint-Jossesur-Mer donne, dans un acte de 1 173, le nom de Oylardus de Novavilla.
Les chartes de Notre-Dame-de-Thérouanne nous apprennent qu'en l'an 1177, Guillaume de Montreuil avait donné au Chapitre de Saint- Firmin, dans cette même ville, un muid de froment à prendre sur son moulin de Neuville, de Novavilla. Quelques années plus tard, Ernoul f ErmilfusJ, avoué de Thérouanne, don-
(1) GMi.i Christi.ina. t. ,\. Instrum., p. 285.
na, avant de partir pour la croisade, sa dîme de Neuville, decimam de Neuveville, au même Chapitre, mais seulement en gage, contre la somme de 70 marcs d'argent. Au retour de sa pieuse expédition, après une grave maladie, ne pouvant rembourser cette somme considérable, il prit le parti d'abandonner cette dime au Chapitre de Saint-Firmin , en pur don. Cette donation est constatée par Lambert , évêque de Thérouanne, dans une charte de 11 96 et par un acte de confirmation délivré par son seigneur Gautier de Montreuil, châtelain de Mentenai, en l'an 1207 (i).
Alulphe de Novavilla est cité dans une charte du comte de Ponthieu , en date du vendredi-saint de l'année i2o3 (2).
Un acte de l'année 1224 nous apprend qu'à cette époque, l'autel de Neuville, altave de Novavilla, appartenait à l'évêque de Thérouanne. Dom Grenier, dans les manuscrits de la Bibliothèque nationale, dit que l'abbesse de Blandecques avait « autrefois » le droit de nomination à cette cure. Nous croyons qu'il doit y avoir erreur : car ce droit paraît avoir toujours été exercé par les évêques de Thérouanne, jusqu'à la suppression de ce siège, et ap-
(1) Anciennes archives de l'évêché de Thérouanne.
(2) Collection ms. de Dom Grenier. Biblioth. nation.
partint dans la suite à l'évêque de Boulogne. Au XIII" siècle, le seigneur de Neuville était Simon Cornu , que Ton trouve encore écrit Cornut. Son fils, Gautier Cornu de Neuville, devint célèbre sous le règne de Philippe-Auguste. Professeur de théologie à l'université de Paris, doyen du Chapitre de l'église cathédrale de cette ville, aumônier du roi, il fut élevé à l'archevêché de Sens, en i223. Guillaume Le Breton (i) remarque qu'il avait été évêque de Paris avant d'être placé sur le siège de Sens. Saint Louis, roi de France, le chargea, en 1239, d'aller recevoir la couronne d'épines de Notre-Seigneur, qu'on lui envoyait de Constantinople. Par ordre de ce monarque, Gautier de Neuville en écrivit l'histoire. Il mourut le 20 avril 1241, et fut enterré dans le chœur de son église cathédrale (2).
Son frère Gilles ou Gillon Cornu de Neuville, archidiacre de Sens, lui succéda. Il fut sacré à Lyon, en 1244, par le souverain Pontife Innocent IV, et assista, l'année suivante, au Concile général qui eut lieu dans cette ville. Ce prélat suivit saint Louis en Palestine. A son retour il mit tous ses soins à rétablir dans son diocèse la discipline ecclésiastique et mourut
(1) Philippide ou des Gestes de Philippe- Auguste^ liv. XXII.
(2) Gallia CAri5<.,t.VI, col. 202.— Du BouIIais. //li/. ttniv., Paris., t. II, p. 681. — Dom Grenier, ms. cit.
en 1254 ; il fut inhumé près de son frère. Henri Cornu de Neuville, neveu de ces deux prélats, fut leur successeur sur le siège archiépiscopal de Sens. On dit qu'il fut empoisonné en 1258 (i).
La charte communale de Boulogne de l'an 1278, désigne le village de Noevile en le Kanchie, comme le point e.xtrème où le comte de Boulogne pouvait mener les cent hommes de pied que la commune était obligée de mettre, durant trois jours, à son service, en cas de guerre (2).
Dom Grenier cite aussi Rififlart de Neuville, fieffé de la prévôté de Montreuil, qui comparaît, pour «la guerre,» en i337,et Jean, sire de Neufville, neveu d'Arnoul, sieur d'Audenehen (Audréhen), maréchal de France, mort en iSyo. Jean de Neufville combattit sous les ordres de son oncle en Normandie, en i354, et à Ardres, en i355. Le maréchal ayant été fait prisonnier à la bataille de Poitiers, le dauphin donna commission au sire de Neufville, par lettre du 21 octobre 1 356, d'exercer l'office de maréchal jusqu'à la délivrance de son oncle, et le fit son lieutenant en Picardie, par lettre du 6 novembre 1359. Il servit sous le connétable de Fien-
(1) Ibid. — Moreri. Dict. hist.
(2) Art. XXIII. — Ern. Deseille. Le Pays Boulonnais, p. 229. Mdm. de la soc. acad. de Boulogne.
nés, en iSSg. Il porte le titre de maréchal, dans le journal du trésor, à la date du 5 octobre i359 : Domino Joanni de Novavilla, marescallo Franciœ ( i ).
Nous trouvons encore au i3 mars 1364, Taveu et dénombrement des fiefs que Jacques de Neuville tenait du comte de Boulogne (2).
Lorsque les Chartreux vinrent s'établir au village de Neuville, la population était encore peu nombreuse, et le coteau sur lequel ils élevèrent leur monastère était désert, couvert de bois et éloigné du centre des habitations qui s'étendaient dans la direction du village d'Estrée. Plus tard, par suite de divers incendies et des ruines occasionnées par les guerres, les habitants se rapprochèrent de la ville de Montreuil et construisirent leurs demeures plus près du monastère. Au commencement du XIV siècle, il n'existait de ce côté de Neuville que la ferme des Préaux bâtie près de vastes terrains souvent recouverts par les eaux de la Canche, mais depuis rendus à la culture et transformés en pâturages, grâce aux travaux des Religieux.
Longtemps le village de Neuville participa à la Composition d'Artois ; mais par le traité de
( 1 ) Le p. Anselme. Hisl. des grands Officiers de la couronne. — Moreri. Dict. hist.
12) Arch. nat. Très, des chartes, cart. .1, 1 125.
Cambrai du 5 août 1 529 et par le traité de paix fait à Soissons en septembre 1 544, Neuville ne fut plus, ainsi qu'un certain nombre de villages du Boulonnais, dans l'obligation de participer à cette Composition, dite l'ancienne Composition.
Neuville eut beaucoup à souffrir dans les guerres incessantes qui eurent lieu pendant le XIV° et le XV siècles. Ce village fut ravagé et brûlé par les Anglais et plus tard par les Impériaux. Lors du siège de Montreuil en iSSy, le troisième corps deTarmèe impériale, commandé par le comte de Bures, était campé entre la Chartreuse et le village de Neuville. Le siège ne fut pas de longue durée, mais les Lansquenets de l'armée ennemie saccagèrent le village de telle sorte que les habitants durent prendre la fuite. Quelques années plus tard, Neuville n'avait pu encore relever ses ruines, et, en i56o, d'après les comptes du Chapitre de Thérouanne transféré à Boulogne , la cure de Neuville n'avait pas encore de titulaire. Il y est dit qu'elle était « abandonnée et déserte... en non valeur à cause des guerres (i). »
Neuville fut un des villages qui profitèrent des concessions accordées par le roi de France, Henri II. Dans ses lettres patentes du 28
(1) Arch. (Je l'Jvêché de Roulogne.
juin i556, ce monarque déchargeait les manants et habitants des villages et des paroisses situés dans les quatre baillages du Boulonnais, des rentes , reliefs et arrérages qu'ils lui devaient depuis Tannée i552, afin de les « aider à se remettre des pertes occasionnées par les dernières guerres (i). »
Après la destruction de la ville de Thérouanne et l'érection de l'évêché de Boulogne, la cure de Neuville fut à la nomination directe de l'évêque de Boulogne, qui tenait ce droit, comme nous l'avons vu, de ses prédécesseurs les évêques de Thérouanne. D'après la Partition du diocèse, Neuville fait partie des soixante-neuf cures « en la totale disposition » de l'évêque de Boulogne (2) qui possédait dans cette paroisse une dîme (3) et de plus le « fief de Jean d'Arqués séant à Neufville (4). » Le Chapitre de Boulogne, d'après cette même partition, possédait aussi une dîme dans ce village de « Nœufville, » comme héritier du Chapitre de Thérouanne (5).
(i) Ref;. du Roy de la Sénéchaussée du Boulonnais. Arch. départementales.
(2) Arch. de l'évêché de Boulogne. — Partition du diocèse de Thérouanne, publiée par M. Lipsin dans les Mém. de la société acad. de Boulogne, t. VI, p. 370.
(3) Ibid., p. 377.
(4) Ibid., p. 375.
(5) Ibid., p. 38i.
Sous les premiers évêques de Boulogne, la paroisse de Neuville continua de faire partie du doyenné de Fauquembergue, et n"en fut détachée que sous Tépiscopat de Victor Le Bouthillier, vers 1628. A cette époque, par suite d'un remaniement général opéré dans la distribution des anciens doyennés du diocèse, Neuville entra dans le doyenné de Frencq, tout en restant dans Tarchidiaconé d'Artois et en conservant le village d'Estrée comme secours, autrement dit annexe (i).
En 1715, l'archidiacre François Abot de la Cocherie visita la paroisse de Neuville et consigna dans son registre les notes suivantes :
« Le patron. Saint Wast. Collateur, Mon- « seigneur. Le curé, M'' François-Alexandre « de Halluin.
« L'église de Neufville est couverte de tuil- « les. Le chœur voutté. La nef ne l'est pas. Il « y faut un pavé et un ornement verd : les « autres sont fort simples. Il y a un calice, ci- « boire très-petit, soleil et vase aux saintesce huiles d'argent, point de petitte boette (2). « La chapelle de la Sainte-Vierge est propre. « M' le curé promet de faire faire un autel pa- « reil de l'autre costé. Comptes rendus, peu
(1) Arch. de l'évêché de Boulogne.
(2) Cette 0 boette d'argent » e'tait recommande'e dans les Statuts pour le port du Viatique aux malades.
« de revenu. Paroissiens durs et peu curieux « de leur église. Cimetière fermé. Décimateurs, « Tévêque et le Chapitre de Boulogne (i). »
En 1725,1e curé de Neuville, François-Alexandre de Halluin, adressa à Tévéque de Boulogne, Jean-Marie Henriau, un rapport où nous trouvons des détails plus circon.stanciés. Nous y lisons qu'il y avait dans la paroisse 112 à ii5 feux « contenant une population d'environ 400 communiants, » dont plusieurs n'avaient pas fait leur devoir pascal. Le curé ne les nomme cependant pas à l'évèque « dans l'espérance, dit-il, qu'on a de leur retour, a Il y avait alors dans la paroisse un étudiant ecclésiastique, Jacques Flahaut, jeune homme « fort sage, » qui suivait les cours du séminaire de Boulogne.
Le maître d'école, Mathias le Maître, était un tonsuré, reçu depuis huit ans, sans approbation de l'autorité , mais « exact pour son école » et dont on était content. Il n'en était pas de même des paroissiens dont plusieurs sont déclarés négligents dans le soin de faire instruire leurs enfants et leurs « petits domestiques. » Ce n'était pas une position bien lucrative que celle de maître d'école à cette
(11 Procès-verbaux de visite. Arch. de révèché de Boulogne.
époque ; mais il y avait plus de dévouement. Son revenu pouvait être évalué à la somme de loo livres, plus quatre setiers de blé, payés par les habitants de Neuville et d'Estrée : car il y avait un seul maître pour les deux villages. Il n'y avait point de maison d'école, et Mathias le Maître était obligé de louer une habitation à cet effet et a à ses dépens, » ce dont le curé se plaint avec raison.
Le revenu du curé, qui accuse un casuel insignifiant, se composait de la neuvième gerbe dans la dîme de Neuville et du tiers dans la dîme d'Estrée. Une déclaration des revenus de la cure, faite à la chambre ecclésiastique, le 14 novembre 1728, nous permet de compléter les renseignements donnés par le curé de Neuville. D'après ce témoignage, les revenus de la cure étaient évalués à 733 livres, 2 deniers, et les charges à 3o livres (i).
Les chanoines de Boulogne qui affermaient leur dîme de Neuville, en retiraient alors sept à huit cents livres : et tandis que la fabrique ne jouissait que de quinze livres, dix sols, de rente, ces revenus étaient augmentés par la location des bancs de la nef. Les pauvres n'a-
(1) Arch. de Boulogne. Fonds de l'évêché. Dans la déclaration des revenus de la cure de Neuviib donncc en i-yo, par Louis-Joachim Fasqucl, la dîme de Neuville rapportait 800 livres et celle d'Estree 8ôo livres; ce qui donne un total de 1G60 livres. — Arch. comm.
raient pour tout revenu qu'une quête qui se faisait le dimanche à la messe, et qui était, dit le rapport, « de très-petite conséquence. »
« L'autel et le tabernacle sont en assez bon « état, ajoute le rapport; il y a un calice, pa- « tène, ciboire et soleil d'argent, mais petits, <( une petite boëte d'argent pour porter le saint « Viatique. Les vaisseaux aux saintes huiles « sont d'argent, les custodes d'étain. Les or- « nements sont fort défectueux; il en faut un « vert et un qui puisse servir pour le rouge « et pour le blanc : un violet conviendrait « aussi ; il y a trois aubes, deux bonnes et une « fort usée, six ou sept corporaux et nombre « de purificatoires et nappes d'autel. »
Comme œuvre paroissiale, le curé signale la confrérie du Saint Sacrement , instituée le 3 octobre 171 r, dans le cours d'une mission, et dont les Statuts, présentés par le curé, avaient été approuvés par l'évêquc Pierre de Langle. Le nombre des confrères était de de trente-sept , et celui des consœurs , de trente. Leurs cotisations personnelles formaient un revenu d'environ cinquante à soixante livres, qu'on employait à acheter des cierges, pour les jours d'exposition, ayant lieu le « troisième dimanche du mois, les trois jours gras et tous les jeudis de chaque semaine. » Outre cela, on chantait une messe solennelle
avec le Saint Sacrement exposé, deux jeudis de chaque mois et le troisième dimanche d'octobre, pour célébrer l'anniversaire de l'institution de la confrérie. En ce jour, ainsi qu'aux « trois jours gras, » il y avait prédication. Les comptes de la confrérie se rendaient chaque année par devant le curé, le dimanche après l'octave de la Fête-Dieu ; puis on procédait aux élections « pour le choix d'un Prévôt et d'un quêteur. »
L'usage des reines était établi à Neuville et n'avait pas été interrompu.
A cette époque le seigneur de Neuville était le maréchal d'Estrée. Les mayeurs et échevins de la ville de Montreuil s'étaient arrogé des droits sur une partie de Neuville et percevaient des rentes seigneuriales sur une dizaine des dernières maisons du village, du côté de Montreuil. Le procès, qui eut lieu à ce sujet, durait déjà depuis de nombreuses années, lorsqu'un arrêt du conseil d'État, du 1 1 septembre 1753, débouta la ville de Montreuil de ses prétentions (i).
Les archives de l'évêché de Boulogne ont conservé un autre rapport analogue, adressé à Monseigneur de Pressy, en lySS ou lySG, par le curé Alexandre Vincent. Nous en extrayons les particularités suivantes :
I II Arch. comm.
Population de Neuville : i25 feux ou environ, donnant près de 400 communiants.
Le clerc de la paroisse était François Dehray, dont on était assez content. Les enfants du village d'Estrée ne venaient plus à Neuville pour l'école, mais allaient à Estrelles.
Le curé précise cette fois le revenu de son casuel, qui « allait à cinquante livres, ou vingt écus, dans les plus fortes années. »
Le presbytère n'était plus en bon état : « la grande porte était prête à tomber de vétusté et les contrevents sur la basse-cour étaient tombés par pourriture. »
Le revenu de la fabrique ne montait pas à dix écus , et il n'y avait plus de bancs dans la nef.
Les registres de catholicité remontaient à l'année 164g.
Comme détails sur la confrérie du Saint Sacrement, dont il est parlé dans le rapport de 1725, il est dit : « Les confrères sont chargés « de réciter le Pange lingita tous les jeudis, (( d'accompagner le Saint Sacrement quand on (( le porte aux malades, de se veiller les uns « les autres à la mort, de se porter en terre, « etc. » Il y avait en outre une bénédiction du Saint Sacrement tous les jeudis (i).
(i) Cette bénédiction du Saint Sacrement et le chant du Paiij^e Ihf^iui ne furent supprimés qu'en i835.
La quête des pauvres, dont il a été aussi parlé plus haut, était faite par une des trois reines, « aux messes des jours solennels et tous les dimanches aux vêpres, » et « le produit en était distribué suivant les intentions du curé. »
Relativement à l'ouverture des cabarets pendant le service divin, le curé répond qu'ils ne sont tolérés a que pour ceux de Montreuil, sous prétexte qu'ils sont étrangers, quoy qu'ils y viennent uniquement pour se divertir. »
Au milieu des ruines et des dégâts occasionnés par les guerres qui désolèrent si longtemps la contrée, la population de Neuville ne prit guère d'accroissement et semble être restée stationnaire pendant le XVIII'" siècle. D'après le rapport de l'intendant Bignon, ce village comptait, en i6g8, 352 habitants. Les curés de Neuville, dans leurs comptes-rendus à l'évêque de Boulogne, déclarent, en 1725, qu'il y avait 1 15 feux, et en lySS, i25 feux; mais ils considèrent l'ensemble de la paroisse, c'est-à-dire Neuville et Estrée son annexe, comme on peut le constater d'après les états donnés en 1746, pour le recrutement des troupes boulonnaises : on y compte 82 feux pour Neuville et 28 pour Estrée. En 1766, d'après l'état dressé pour les élections de l'administration pro\inciale, la paroisse de Neuville se composait de io3 feux, et,
en 17Ô9, de i5o feux. En 1791, le village de Neuville comptait 748 habitants, et 85o au 5 thermidor de l'an XII. Le grand accroissement de la population de ce village ne date que du premier Empire. Le dernier recensement donne le chiffre de 924 habitants.
Avant de terminer cette notice sur Neuville, sauvons de l'oubli et rendons hommage aux curés qui se sont dévoués pour le salut des âmes dans cette paroisse. Malheureusement nos renseignements, tirés des archives du diocèse de Boulogne, ne remontent pas au-delà de la fin du X'VI" siècle d).
A. Ternois est le premier curé de Neuville, qui figure dans les listes de révéché de Boulogne, à la date de i SgS.
/. Petit le remplaça en 1596.
A. Trogneux succéda à J. Petit; nous n'avons pas la date de sa nomination, mais il occupa le poste jusqu'en 161 3.
N. Merlen prit possession de la cure en 1 6 1 3.
X. Bade.not lui succéda et ne fut remplacé qu'en
C. "Veuchart prit possession de ce poste en 1621 et ne résigna sa cure qu'en 1649.
(1) Nous sommes heureux J'oiTrir ici nos remcrcîments au savant abbé D. HaipneiJ, qui a gracieusement mis à notre disposition les notes qu'il possédait sur la paroisse de Neuville.
Louis Stévenallt, son successeur en 164g, fut nommé à Maries en i65g; mais il ne se rendit pas dans son nouveau poste et ne résigna sa cure de Neuville qu'en 1678.
Pierre de La Beausse lui succéda. Ordonne en 1674, ce prêtre fut successivement curé d"Inxent et d"Ambleteuse ; sa nomination à Neuville est du 27 avril 1679. L'année suivante, le 27 avril 16S0, il retourna à Ambleteuse qu'il quitta de nouveau pour passer à Aix-en-Issart, le i'^'" décembre 1701. Il fut enfin nommé curé d'Audembert, le 20 avril 1702, et y mourut, en 1703.
N. Pelet ou Plet, résignataire de Pierre de La Beausse, lui succéda en 1680. Ce prêtre dut obtenir son visa de l'archevêque de Reims.
François Petit fut curé de Neuville en 16S6; il résigna ce poste en 1710, retenant, sur les revenus de la cure, une pension viagère de i5o livres.
Jean-Alexandre de Halluin, écuyer, fut son successeur. Ce prêtre, distingué par sa naissance et ses vertus, était natif de Boulogne. Il fut successivement curé de Longfossé, 1691 ; d'Audembert, 18 mars 1702; curé d"Aix-en-Issart, 20 avril 1702; transféré le 26 mai 1705 à Wavrans et Elne, où il ne prit pas possession , et enfin curé de Neuville, le i5 juin 171 1. Seul des titulaires de cette cure, il eut l'honneur
d'être commissionné doyen de son district, en 1727. Ayant été nommé chapelain du Saint- Esprit dans la cathédrale de Boulogne, le 12 septembre 1713, il résigna sa cure de Neuville et vint résider dans la ville épiscopale, pour remplir les devoirs qui incombaient à sa nouvelle dignité. Les chapelains du Saint-Esprit étaient, avec ceux dits de la Blanche-Mère- Dieu, les premiers bénéficiers du Chapitre; seuls ils avaient le privilège de Taumusse blanche et portaient le titre de grands chapelains. Pour les revenus, comme pour les honneurs, c'était une « demi-prébende ». Jean-Alexandre de Halluin fut inhumé, le 4 octobre 1749, dans la chapelle de Saint-Maxime, au bras gauche du transept de la cathédrale, où se trouve aujourd'hui l'autel du Sacré-Cœur.
Nicolas Senneville succéda à Jean de Halluin. Cet ecclésiastique, natif de Beaurainville, avait été tonsuré le 21 septembre 1726 et employé plus tard dans la ville de Calais. Il fut nommé curé de Neuville le iS décembre 1732 et mourut en 1748.
Alexandre \'incent, néàBurbure, ordonné prêtre le 11 juin 1740, fut nommé curé de Neuville le g septembre 1748 ; il occupa ce poste jusqu'à sa mort, arrivée en 1769.
Pierre-Jacques Fi.ahaut, natif de Guines, prêtre du 21 décembre 1748, d'abord vicaire
d'Audinghen , puis de Calais de lySi à lyôS fut fait curé d'Hernicourt, le 2 novembre 1763 Il fut nommé à Neuville, le 26 février 176g, et y mourut en 1776. A cause de sa mauvaise san té, il obtint un vicaire en 1774. ( Ce fut Jacques Charles-Joseph Flament, né à Hernicourt prêtre du 21 décembre 1771, gradué de l'université de Douai.) Il fut plus tard curé de Merck-Saint-Liévin , le 19 avril 1784. Pendant la Révolution il refusa de prêter serment, et, en i8o3, il fut nommé curé deFressin, où il mourut, le 10 janvier 1821.
François Laude , de Sangatte , succéda à Pierre Flahaut. D'abord missionnaire en Poitou , puis vicaire d'Etaples et ensuite premier vicaire de Saint-Nicolas de Boulogne , il fut nommé curé de Neuville, le 2 février 1776, et mourut dans ce poste, en 1779. A cette époque nous trouvons Jacques-Joseph Becquet, d'Audrehen, prêtre du 21 décembre 1771, comme vicaire de Neuville, en octobre 1779. Il est probable qu'il ne fut que vicaire intérimaire. Ce prêtre fut ensuite chapelain de l'hôpital de Boulogne, puis curé de Marenla, 25 septembre 1785. Rentré de l'exil, il fut missionnaire à Embry en 1797, puis curé de Dohen, le 26 janvier i8o3 ; il mourut dans ce poste, chanoine honoraire d'Arras, le 24 janvier 1834.
Jacques-Loiiis-Joachim Fasqlel, natif d'Ar-
drcs, succéda à François Laude. Prêtre du 23 décembre 176g, gradué en théologie, ancien élève du séminaire de Saint-Nicolas-du-Chardonnet à Paris , il fut d'abord nommé vicaire de Saint-Pierre-lez-Calais, puis curé de Neuville, le 17 octobre 177g. Ce prêtre courageux déploya le plus grand zèle pour le bien des âmes , et lutta avec énergie contre les tendances irreligieuses de la Révolution; mais ayant refusé de prêter serment à la Constitution civile du clergé, il dut abandonner sa paroisse, vers la fin de 1701, et prendre le chemin de l'exil.
Les registres des délibérations du conseil général pour la commune de Neuville, nous ont conservé un précieux souvenir concernant le refus de serment de Jacques Fasquel. Le 2 février i7gi, il adressait au maire, aux officiers municipaux et aux notables delà commune, la lettre suivante :
« Messieurs. — D'après l'examen le plus « sérieux que je viens de faire de la conduite « que je dois tenir dans les circonstances préce sentes, et, toutes choses pesées dans la balan- « ce du sanctuaire, je vous déclare aujour- « d'hui. Messieurs, que ma conscience ne me « permet pas de prêter le serment que i'Assem- « blée nationale exige des fonctionnaires pu- « blics. Ln le prêtant, je me regarderais com-
me indigne du sacerdoce de Jésus-Christ, comme indigne de la confiance et de l'estime dont les citoyens de cette paroisse ont bien voulu mhonorer. J'exerce le saint ministère et j'aimerais mieux mourir que de m'exposer à un parjure.
Je regarde ce jour comme le plus beau de ma vie : je n'en perdrai jamais le souvenir. Quelle gloire pour moi d'être mis au nombre des confesseurs de la foi ! Une seule chose diminue la joie de mon cœur, c'est que je suis obligé de confesser Jésus crucifié, dans une paroisse où j'ai taché de faire du bien.
« Je vous prie de m'expliquer en détail et de me faire voir le décret de l'Assemblée nationale, et ce qu'elle entend par les fonctions publiques qui sont interdites à ceux qui refusent le serment. S'agit-il de la visite des malades, du soulagement des pauvres, de l'instruction, de la confession, de l'office de la paroisse et de la sainte messe ? Je céderai à la force , et mon intention n'est pas d'être poursuivi comme perturbateur de Tordre public, dans une paroisse où j'ai toujours prêché la paix, la charité et la soumission.
« "Vive la nation, vive la loi, vive le roi ; mais aussi vive la foi, vive Jésus crucifié,
« dans le cœur de tous les Français. Voilà le « sentiment de celui qui a Thonneur d'être, « très-fraternellement, Messieurs, etc. ...»
Nous ignorons ce que devint ce courageux défenseur de la foi. Nous n'avons pas retrouvé son nom parmi les prêtres qui furent placés par l'évêque d'Arras , à la réouverture des églises. Peut-être mourut-il ignoré, loin de la patrie.
Le 2 avril 1792, Porion, évêque constitutionnel du Pas-de-Calais, nommait à la cure de Neuville un jeune ecclésiastique, Charles- Nicolas-Joseph Pajot , d'Arras. Ce malheureux prêtre assermenté, ou jureur, comme on disait à cette époque, déshonora son caractère sacerdotal, et nous savons par une lettre du trop célèbre Joseph Lebon, datée de Montagnesur-Mer, le 2 frimaire de l'an II, — lettre adressée aux maire et officiers municipaux de Neuville — que le citoyen Pajot lui avait envoyé « ses lettres de prêtrise pour être jetées au feu (i). »
Toutes les excitations révolutionnaires n'eurent guère d'écho au milieu des habitants paisibles de Neuville. Ils avaient acclamé la Révolution sans trop comprendre son but et
(i| Arch. municip. de Neuville. — Les Révolutionnaires avaient donne le nom de Monta};ne-sur-Mer, à la ville de Montrcuil.
ses résultats. Les violences législatives contre les Religieux les avaient laissés assez froids ; ils regrettaient seulement de voir se tarir ces secours et ces bienfaits dont ils avaient été comblés par les enfants de saint Bruno. Quant au reste, ils étaient dans l'état où se trouvaient beaucoup d'esprits en France: ils subissaient le courant mobile des idées du moment, ne sachant pas devancer, par la pensée, les effets des événements au.xquels ils assistaient. Ils se maintinrent ainsi, grâce à ce manque de clairvoyance, dans un certain optimisme qui ne les abandonna qu'au moment où la Révolution , souillée de boue et de sang, eut par ses attentats et ses crimes jeté la terreur dans tous les esprits. Il était trop tard : toute force morale avait disparu, et ils n'eurent qu'à assister, impuissants, aux folies démagogiques de quelques têtes exaltées.
L'église constitutionnelle n'avait pas été renversée, elle était tombée d'elle-même en poussière. La politique de la Convention avait été de laisser les communes proclamer à leur gré l'abolition du culte. Neuville se laissa entraîner par le courant, et les registres des délibérations du conseil nous apprennent qu'au lo frimaire de Tan II, après une fête civique à l'occasion de la plantation d'un arbre de la liberté, « les citoyens de l'un et l'autre sexe, assemblés
« dans la ci-devant église, ont abjuré les er- « reurs du culte catholique et ont renoncé au « culte public ; » et que, depuis ce jour, Téglise porte le nom de temple de la liberté et est affectée aux séances de la société populaire et à la lecture des lois, au jour du décadi ii^.
Déjà, au 4 frimaire précédent, la municipalité avait fait l'inventaire sommaire des objets, ornements et vases sacrés qui servaient au culte. Les vases en argent, composés d'un calice, d'un ostensoir, d'un ciboire, d'une patène et des boites aux saintes huiles, furent déposés chez le maire, Charles Cozette, a qui s'est chargé sur sa responsabilité de les faire passer au district de Boulogne, dans le délai de huit jours (2). »
Le conseil s'était emparé des objets qui étaient à sa convenance pour meubler la maison commune, et y brûlait les cires de l'église, « en place de chandelles de suif, puisque la municipalité n'a pu s'en procurer à Boulogne (3). » Le 3o fructidor on met en vente les autels, boiseries et « autres etfets servant ci-devant au culte. » Cette vente était faite a au plus otfrant et dernier enchérisseur, et argent comptant (4). »
(i) Arch. de Neuville.
(2) Ibid.
(3) Délibération du 17 pluviôse de l'an II.
(4) Arch. municip.
L'œuvre sacrilège était complète: Fèglise avait été profanée, les fidèles ne pouvaient plus s'agenouiller dans son enceinte, et ses voûtes, au lieu des accents de la prière, ne retentissaient plus que des cris blasphématoires des patriotes, ou des chants révolutionnaires de la Marseillaise et du Ça-ira. Le trouble le plus profond régnait partout. C'est pourquoi, lorsque le bruit se répandit que le premier consul , Napoléon Bonaparte, allait mettre un terme aux maux de l'Église , en rétablissant l'exercice du culte, cette nouvelle fut accueillie avec bonheur par les habitants de Neuville. Depuis trop longtemps ils avaient été privés des secours de la religion, et à l'heure présente ils comprenaient mieux tous les avantages qu'ils pouvaient retirer de la présence d'un prêtre au milieu d'eux.
Pendant la période révolutionnaire, nous trouvons à la tête de la municipalité de Neuville, en 1790, J. Roussel, maire; L. Dumoutier et Déplanque, officiers municipaux; Nicolas Delattre, procureur de la commune. Le i3 novembre 1791, sont nommés Claude-Nicolas Papin, maire ; Jean-Marie Milleriaux et Joseph Rimbert, officiers municipaux ; Jean-François Dupuis, procureur. De nouvelles élections ayant eu lieu, le 8 décembre 1792, Charles Cozette fut nommé maire, François Dumoulin
et Alexis Bertin, officiers municipaux ; Josse Serret, procureur de la commune.
Lors du Concordat passé entre le Souverain Pontife et le premier Consul, J. Serret, qui avait été nommé maire de Neuville, fît faire à Téglise les réparations les plus urgentes, aux applaudissements des habitants, et avec le concours de Lefebvre, adjoint de la commune, et des membres du conseil municipal.
D'après les nouvelles délimitations des évêchés, Neuville fit partie du diocèse d'Arras et du doyenné de Montreuil. A partir de cette époque nous trouvons , comme curés desservants de Neuville :
Jean-Marie-Joseph Levisse, de Boursin, prêtre du i8 décembre 1784, vicaire-chantre à Calais, le 23 février lySS; vicaire de Wirwignes, le 9 juin 1788; vicaire de Marquise, le 5 juillet 1789. Après le Concordat, il fut nommé curé de Neuville, par l'évéque d'Arras, en i8o3. Cet ecclésiastique rendit de grands services dans cette paroisse ; il s'efforça de réparer les ruines matérielles et morales accumulées par la Révolution. Monseigneur de la Tour d'Auvergne récompensa son zèle en le nommant chanoine honoraire d'Arras , en 1834. L'année suivante il mourait à Neuville, le 18 janvier i835.
Joscpli-Marie- André Lœuillet lui succéda. Né à Campagne-lez-Hesdin, prêtre du i3 juin 182g, il fut d"abord vicaire deMontreuil, puis curé de Neuville, le 20 janvier i835. Cet ecclésiastique resta peu de temps dans cette paroisse. Le 12 septembre iSSy, Téveque le nommait vicaire de Saint-Joseph, à Boulogne, bénéficier de première classe en i856 ; curé-doyen de Saint-Sépulcre à Saint-Omer, le 18 août 1857, et enfin chanoine honoraire en iSSg. Il mourut à Saint-Omer, le 25 décembre iSyS.
Joseph-Célestin-Denis Laurent succéda à Joseph Lœuillet dans la cure de Neuville, mais, comme son prédécesseur, il occupa très-peu de temps ce poste. Né à Montreuil,le 27 novembre i8o3, prêtre du 28 mai i83i, il fut successivement curé de Mondicourt, 20 juin i83i ; de Saint-Josse, 6 octobre i832; de Neuville, 23 septembre 1837-, de Labroye, 7 octobre 1839; de Caumont, 1842; de Campigneulles, 18 décembre 1845 ; de Saint-Josse, pour la seconde fois, 1846; de Bazinghen, i4mars i856, et enfin de Brimeux, le 3 février i858.
Henri-Ferdinand- Alphonse Vallart , son successeur, était né à Fortel, le 23 novembre i8i3. Prêtre du i3 mars i838, il fut professeur au collège de Montreuil, puis curé de Neuville, le 7 octobre i83g, jusqu'au 20 mai 1854, date de sa nomination à VilIcrs-rHôpital.
Gustave-Charles- A.dolphc Bomblé succéda à Henri Vallart. Né à Fruges, le 3o avril 1822, il reçut la prêtrise le iS décembre 1847 et fut successivement professeur au collège de Marcq; curéde Pierremont,le 20 octobre 1848; de Bailleul-aux-Cornailles, en i85i , et de Neuville, le 21 septembre 1854.
Cet ecclésiastique se dévoua entièrement au bien spirituel de ses paroissiens et déploya le zèle le plus remarquable pour le salut des âmes. De concert avec quelques personnes charitables, il dota Neuville d'une école de filles, tenue par des Religieuses. Quelques années plus tard , après avoir fait restaurer une partie de l'église qui avait conservé un cachet monumental, mais se trouvait dans le plus lamentable état, il fit reconstruire la nef et mit tous ses soins à embellir la Maison de Dieu.
Gustave Bomblé fut un intermédiaire intelligent et dévoué entre les représentants de l'Ordre des Chartreux et madame de Conteval et ses héritiers , lors du rachat de l'ancienne Chartreuse par les enfants de saint Bruno. Cet excellent pasteur espérait que la présence de ces saints Religieux, dans sa paroisse, serait un gage de salut pour les âmes qui lui étaient confiées. Son espérance n'a pas été déçue.
Les habitants de Neuville ont accueilli les
Chartreux avec bonheur : le souvenir des bienfaits des anciens Religieux de Notre-Dame-des- Prés n'était pas encore effacé de l'esprit du peuple. Déjà la commune de Neuville a ressenti les effets de la noble générosité qui caractérise les enfants de saint Bruno ; non-seulement les Chartreux répandent de nombreuses aumônes au milieu des pauvres de la paroisse, mais en plusieurs circonstances, ils sont venus au secours de la municipalité, pour des travaux d'intérêt général. Ils ont participé à la construction de l'école laïque de garçons, et la commune leur doit le magnifique presbytère qui restera comme souvenir de leur heureux retour dans notre contrée.
CHARTREUSES
NOTRE-DAME-DU-MONT-DIEU
A Chartreuse de Notre -Dame-du- Mont-Dicu est située au bas d'une montagne entre Mouson et Sedan. Elle fut fondée en 1 1 3o,par Odon ou Eudes, abbé de Saint-Remy, de Reims, de concert avec les Religieux de son monastère et avec l'assentiment de Renaud de Martigné, archevêque de cette ville. Les constructions furent commencées en
1 1 32 et terminées en 1 136. On rapporte que les oflFrandes qui se faisaient au pèlerinage de saint Gibrien, dans Téglise de Saint-Remy, suffirent pour la construction de la Chartreuse.
Le Vénérable Dom Guignes , Prieur de la Grande-Chartreuse, envoya des Religieux au Mont-Dieu, vers la fête de saint Jean-Baptiste, en Tannée 1 136, sous la conduite du Vén. Père Dom Geoffroy. La charte de fondation, donnée par Odon, abbé de Saint-Remy, est datée de 1137. Le pape Innocent II confirma cette donation par une bulle de 1142.
L'église du monastère ne fut commencée qu'en 1 136. En attendant, les Religieux chantaient leurs offices dans une chapelle élevée au coin S.-E. du grand cloître et qui prit plus tard le nom de chapelle de Saint-Bernard, parce que ce saint y avait dit plusieurs fois la messe. L'église fut consacrée, en 1144, par Sanson, archevêque de Reims, en présence des évêques de Soissons et de Thérouanne.
L'abbé Odon ne fut pas le seul bienfaiteur du monastère ; de nombreux seigneurs voulurent doter la nouvelle communauté. Parmi eux, on cite Alexandre de Juilliers, évèque de Liège ; Witerius ou Vulsius, comte de Réthel ; Corard III, comte de Luxembourg ; Guillaume, comte de Nevers; Richard, abbé de Mouson , qui donna au couvent le champ
Baudoin , ■ — donation confirmée en 1 142 par Sanson, archevêque de Reims — ; Guy Séneschal et Hélinde son épouse, qui accordèrent les droits d'aisances sur le territoire de Raucourt, en i2o3.
Saint Louis, roi de France, en i256, prit le monastère du Mont-Dieu sous sa protection et confirma tous les biens et franchises dont il jouissait depuis sa fondation. Par ses lettres il recommande à son bailli de Vermandois de veiller à l'exécution de ses ordres. Deux ans plus tard, en 1 258, il accorde aux Chartreux affranchissement de tout péage, barrage, impôts et exactions.
Louis II, comte de Flandres, de Nevers et de Réthel, ayant légué cinquante livres d'aumônes annuelles à la Chartreuse , son fils Louis III, par lettres du 28 septembre 1347, décide que quarante-cinq livres seraient prises sur le four banal de Vendresse et cinq livres sur le hallage du Chesne.
La première église de la Chartreuse du Mont-Dieu, élevée en 11 36, fut reconstruite avec plus de magnificence, en 128g, par le Prieur Dom Nicolas des Ardilliers ou d'Arzilliers, et fut consacrée, le 5 février 1290, par Pierre Barbes, archevêque de Reims. A cette époque, la Chartreuse ne contenait que douze cellules dans le cloître.
Ce monastère eut beaucoup à souffrir pendant les longues luttes qui ensanglantèrent le sol de cette partie de la France. Lors du différend survenu entre Philippe le-Bel et Guy, comte de Flandres, Gaucher de Métery, gouverneur du château d'Omont, obligea les Chartreux à fournir les vivres nécessaires à ses approvisionnements. Pendant la guerre avec les Anglais, les Religieux du Mont-Dieu durent, en i362, se réfugier quelque temps à l'abbaye de Mouson. Les courses incessantes des ennemis mettaient toujours en danger le monastère. C'est pourquoi, en i365, le roi de France, Charles V, par lettres patentes datées de Senlis, 29 juillet, accorda aux Chartreux le droit de « mener et ramener leurs biens quelconques « à Mouson ou à une autre forteresse du dio- « cèse de Reims, pour le péril des guerres, a sans qu'ils soient tenus en aucune manière, « pour cette cause, à payer aucune rede- « vance, etc. »
Deux siècles plus tard, le couvent, qui s'était relevé difficilement de ses ruines, fut de nouveau pillé et saccagé. En i554, Rourdillon, gouverneur de Mézières, mit la Chartreuse à contribution, et il fallut, pour arrêter ces déprédations, que François de Clèves,duc de Nevcrs, accordât aux Chartreux des lettres de sauvegarde. En i562, les Huguenots ayant fait un
grand butin dans le monastère, cet exploit excita la convoitise des Protestants de Sedan, qui, en iSôy, vinrent à leur tour piller le iMont-Dieu. Les Religieux durent prendre la fuite et se retirèrent à Mouson, où ils restèrent huit mois.
A peine rentrés dans leur cloître, ils furent forcés de l'abandonner de nouveau. Au mois d'octobre i568, le colonel de Genlis, cantonné à Attigny, envoya Adolphe de Louville, seigneur de Pavillon et d'Artaize, pour s'emparer de la Chartreuse. Celui-ci livra le monastère au pillage, et, après avoir enlevé tout ce qu'il put, il mit le feu au couvent : une partie du cloître et la chapelle dite de Saint-Bernard furent entièrement réduites en cendres. Les Religieux ne purent échapper qu'à grand'peine : les uns errèrent longtemps dans les bois, tandis que les autres parvinrent à gagner Mézières, Donchéry et le château de Sy à Chemery.
En 1 58g, le sieur de La Noue, gouverneur et capitaine de Sedan, fit sommer les Chartreux du Mont-Dieu de lui envoyer, tous les mois, cinquante écus pour l'entretien de la garnison. Le sieur de Villelongue, gouverneur du château de La Cassine, suivit cet exemple et enjoignit aux Religieux de lui fournir les vivres et les denrées nécessaires à la garnison du château ; à ce même moment, Adolphe de Lou-
ville faisait enlever les grains et les fourrages de la censé de La-Moncelle, qui appartenait au monastère.
Bientôt, ce seigneur, grand ennemi des Religieux, excita La Noue à demander au roi les propriétés de la Chartreuse, comme récompense des services qu'il avait rendus à sa cause. Henri IV accéda à ce désir, et lui accorda un brevet par lequel il lui abandonnait en pur don et en toute propriété la Chartreuse avec toutes ses dépendances mobilières et immobilières, sans aucune réserve. Fort de cette donation, La Noue envoya les sieurs Nicolas Billeroy, Bechet et Des Merlières,en qualité de commissaires, pour s'emparer en son nom du monastère. Les soldats de Tescorte, assurés de l'impunité , commirent toutes sortes d'impiétés dans le couvent, profanèrent l'église, tuèrent un Religieux et en blessèrent plusieurs autres.
Le Procureur de la Maison, Dom Dagonneau, qui s'était réfugié à Reims avec quelques Religieux, fut, peu après, député à La Noue pour lui proposer un arrangement. Il fut convenu que les Chartreux donneraient au gouverneur de Sedan la somme de i ,200 écus ; à cette condition, La Noue abandonna ses prétentions sur la Chartreuse et renonça à la cession que le roi lui avait faite. Les Religieux purent dès lors rentrer en possession de tous
les biens qui avaient été saisis, et les troupes se retirèrent.
Après l'incendie de i6o5, les Chartreux du Mont-Dieu durent rebâtir une grande partie de leur monastère. La nouvelle construction était remarquable par sa belle architecture, son pont-levis et ses hautes murailles entourées deau et défendues par de larges fossés. Le grand cloître, vaste et spacieux, formait un carré régulier et contenait trente cellules. Chaque côté du cloître était composé de trentedeux arcades. Une aile de la cour d'entrée fut bâtie par le cardinal de Mazarin. Le revenu du monastère, d'après le pouillé de Reims, de 1779, était de cent mille livres.
Les divers décrets de l'Assemblée de 1790, concernant l'abolition des vœux monastiques et la suppression des Ordres Religieux, forcèrent les Chartreux du Mont-Dieu à quitter leur monastère. Ils se cachèrent ou prirent le chemin de l'exil, tandis que les propriétés de leur couvent étaient vendues comme biens nationaux . Le monastère servit de prison pendant la Terreur et les personnes les plus estimables et les plus dignes de respect y furent détenues comme suspectes. Plus tard cette célèbre Maison fut entièrement détruite : il n'en reste qu'un petit bâtiment et la ferme qui se trouvait près du monastère.
Sa belle forêt et ses étangs poissonneux font encore l'admiration des voyageurs. Quant à la forge du couvent, qui était déjà célèbre au XIV° siècle, elle a. depuis la Révolution, changé bien souvent de propriétaires et n'a pas su conserver son ancienne renommée (i).
(i) Dom Le Coulteux, Annales Ordinis Cartusiensis. Ms. — Dom Ganneron. Annales de la Chartreuse du Mont-Dieu. Ms. — La Grive de Donchéry. Ms. Hist. du monastère du Mont-Dieu, tirée d'un mnnuscrit sur Thistoire des Ard,;nnes. — Dom Guillaume Marlot. Meiropolis Rhemensis Historia, lib. LX.. .'Vppendix. — Dictionnaire de la Martiniére. — Le P. do Tracy, op. cit., p. 418.
DE
PRES VERVINS
ANS un site sauvage de la forêt de Thiérarche, non loin de Vervins et dans la paroisse de Braye, se trouvait un antique monastère qui portait le nom de Chartreuse de Notre-Dame du Val-Saint- Pierre . Son fondateur Raynaud ou Réginald, baron de Rosoy-sur-Serre , acheta le terrain, sur lequel on devait élever les constructions, d'Odon, seigneur de Braye, son écuyer, et il loffrit aux Chartreux, en 1140, avec l'assentiment de Barthélémy, évéque de Laon. A cette première donation il ajouta le grand bois qui entourait le couvent.
Le premier Prieur fut Dom Joran, qui jouit d'une grande réputation de science et de sainteté. Avant d'être Chartreux, il avait été Bénédictin et abbé de Saint-Nicaise, de Reims; mais touché du désir d'une plus grande perfection, il fît profession à la Chartreuse du Mont-Dieu, en ii38. Envoyé, peu après, pour gouverner le Val-Saint-Pierre, il se dévoua entièrement à cette œuvre, jusqu'au moment où le Pape Eugène III le força d'accepter la dignité de cardinal et de légat apostolique, en l'année 1145.
Le baron de Rosoy fut puissamment aidé dans son œuvre par plusieurs abbés et seigneurs des environs. Parmi eux, il faut placer les fils du fondateur, Jehan, Walbert,Gobert et Roger, évêque de Laon, qui méritèrent le titre d'insignes bienfaiteurs. Barthélémy, seigneur de Burelles, donna une partie du territoire de Goimes. Le Vénérable Hugues, abbé de Saint- Remy, de Reims, de concert avec ses Religieux, oflf'rit, à la nouvelle Chartreuse, la ferme de Ramousy et ses dépendances, en 1140. Jean, abbé de Saint-Michel, en Thiérarche, céda au Val-Saint-Pierre des terres à Bellimont et à Blanche, plus une propriété et les dîmes de Coimes, en ii56. Richard, abbé de Vauclair, abandonna tous ses droits et les terres qu'il possédait dans les environs du Val-Saint-Pierre:
elles lui avaient été données par Guy de Chermisy et Robert de Charmes.
Les copies de nombreuses pièces concernant le Val-Saint-Pierre sont conservées à la Grande- Chartreuse. Parmi ces bulles, diplômes et chartes, nous trouvons : les bulles d'Anastase IV, II 54, et d'Alexandre III, 1164, qui confirment les donations faites au Val-Saint-Pierre ; la charte d'Henri, archevêque de Reims, qui prend les Chartreux sous sa protection, 1166; la charte de Gautier de Mortagne, évêque de Laon, II 66; le diplôme de Louis VII, roi de France, iiyS; les chartes de Baudouin, comte de Hainaut, 1 177 et 1200; les bulles d'Alexandre III, 1178 et 1179 ; les chartes de Roger de Rosoy, évêque de Laon, 1 179 et 11 87; les chartes d'Enguerrand de Coucy , 1 200 et 1 2 1 5 ; la confirmation et les privilèges accordés par les Papes Innocent III, 1216; Honorius III, 1217; Grégoire IX, 1227; Innocent IV, 1245; les diplômes de Louis IX, i255 et 1 258; la bulle de Jean XXI, 1276; la charte de Jeanne, comtesse d'Alençon et de Blois, 1290; le diplôme de Philippe-le-Bel, 1292; celui de Charles V qui prend le Val-Saint-Pierre sous sa protection, 1369; les lettres patentes de Louis XI, sur le même sujet, juin 1470 et 23 novembre 1482 ; celles de Louis XIII qui confirme aux Chartreux du Val-Saint-Pierre tous les privilèges
que les rois ses prédécesseurs leur ont accordés, Paris, mars 1611 ; et enfin les lettres de Louis XIV, datées de Paris, juin 1645.
Parmi les bienfaiteurs du couvent, on cite Robert de Charnes ; l'abbé deSaint-Médard,de Soissons ; Rodolphe, seigneur de Maries; Henri , sénéchal de Maries ; Reignier de Vinoy ; Henri de Chàtillon, 11 74; Raoul de Coucy, seigneur de Maries, ii85; Jean d'Avesnes , comte de Guise, 11 85 ; Enguerrand de Coucy, 1200 ; Roger de Rosoy et Aléidès son épouse, 1209; le comte de Flandres et de Hainaut, 1228; Jeanne, comtesse de Flandres, 1249-, Droast de Palmentin, i25g-, Pérégrin de Maries, 1291 ; Dom Nicaise, Prieur du Val-Saint- Pierre, 1337; Jean de Boulieau, seigneur de Burelles et Chermisy, i366 ; Jacquemard de La Fontaine, 1370 ; Colard Blondel et sa femme, — donation du 6 février 1404, amortie le 8 décembre 1405, par Renaud de Coucy, seigneur de Vervins — ; Collart Robert et Isabelle sa femme, avril 1406 ; Jean de Lamarre, chapelain de l'église de Laon, 28 avril 1412.
La Chartreuse de Notre-Dame du Val-Saint- Pierre ne posséda au moment de sa fondation que douze cellules au grand cloître. Les offices eurent lieu dans une des chapelles du couvent, consacrée par Barthélémy de Rosoy, évoque de Laon. Ce fut seulement au siècle suivant
que les Chartreux bâtirent leur église. Le nouveau sanctuaire reçut la consécration, le 28 juin 1276, des mains de Pierre, archevêque de Reims. Toutefois Dom Ganneron, dans son manuscrit, rapporte que Geoffroy Le Maingre, évéque de Laon, fit la dédicace de l'église du Val-Saint-Pierre, en 1364.
Les Chartreux du Val-Saint-Pierre firent des associations de prières avec ditférents monastères célèbres. Parmi ces couvents, on compte la Chartreuse de Vauvert, près de Paris, en 1287 ; la Chartreuse de Notre-Damede-Macourt, en 1348; celle du Mont-Dieu, en 1367. Dans le même siècle, la Chartreuse de Bourg-Fontaine et celle du Val-Dieu établirent aussi cette communauté de prières avec le Val- Saint-Pierre ; la dernière de ces deux associations fut renouvelée, en 161 1. Les Religieux du Val-Saint-Pierre s'unirent aussi par la prière aux chanoines réguliers de Saint-Augustin du Mont-Saint-Éloy, près d'Arras, et avec les chanoines réguliers de Saint-Aubert, de Cambrai.
Le monastère du Val-Saint-Pierrc eut beaucoup à souffrir des nombreuses guerres qui pendant plusieurs siècles désolèrent la contrée ; mais la Providence sut, au milieu de ces désastres, susciter de riches et généreux bienfaiteurs dont les libéralités permirent aux Char-
treux de réparer les ruines de leur couvent. Malgré les malheurs qui ne cessaient d'assaillir le Val-Saint-Pierre, de nombreux novices y afïluaient, et Ton dut augmenter le nombre des cellules. En 1450, une partie de la Maison, et particulièrement le grand cloître, fut reconstruite aux frais de Jeanne de Béthune, comtesse de Guise, vicomtesse de Meaux , dame de Gistelles et autres lieux. Déjà quelques années avant, l'église avait été agrandie , et on avait, pour cette raison, déplacé le maître-autel qui fut consacré, le 26 juin 1420, par Jean Pontatlus, abbé de Saint-Martin, de Laon.
A cette époque, de nombreux bienfaiteurs vinrent en aide au monastère : Jean Gougenet et Isabelle sa femme donnent aux Chartreux tout ce qu'ils possèdent aux territoires de Moulins, de Passy et d'Aillés, 142 1 ; Jean Richard et sa sœur font don d'une ferme, située à Plomiers, 1470 ; Marie, épouse du seigneur de Genlis, 1491 ; Jeanne, veuve de Jean Marchand, 1478 ; Jean Petitclerc, grand bienfaiteur, 1476 ; Godefroy donne sa ferme de Soize, 1476; Jean Lecouvreur, licencié en droit, lègue de fortes rentes que ses héritiers rachètent en donnant au couvent une ferme située à Maries. La ferme de Rogny pro^ icnt aussi des libéralités de Jean Lecou- ^■^eur, 14(80. Nicolas de Moiiy et Marguc-
rite Darly, son épouse, fondent une cellule, 1480 ; Jean Dorigny et sa femme Jeanne font quelque bien au monastère, i5o2 ; Jean de Vendeuil, seigneur de Maries, et Jeanne de La Barre, son épouse, fondent une cellule et donnent à cet effet leur ferme de Chavailles, i5o7 ; Jacquemart Monart donne une somme d'argent pour fonder une cellule : on en acheta une ferme à Hary, dépendant du monastère de Saint-Corneille, de Compiègne, iSoy; Antoine de La Doue, seigneur de Cilly, dote une cellule, en donnant des terres situées à Bosmont, i5o7 ; Jean de Heq, chanoine de Sainte-Marie de Rosoy, cède des champs à Chaourse ; Gilles Charlier, docteur en théologie, chanoine, doyen du Chapitre de Cambrai, donne des terres situées près des faubourgs de Vervins, vers i5o7 ; Pierre de Celles et son épouse donnent la ferme de La Hamangrie, sur les frontières du Hainaut, vers i5io; llobert Barbeau de Craonne donne deux cents florins, i52o; Hector Chambellan lègue au monastère deux mille livres, 1539; et Nicolas Milles, grand bailli de Rouen, lieutenant du roi à Saint-Quentin, de concert avec son épouse, fonde une cellule, i55i.
A la fin du XVL siècle, le monastère tom-
l'ait de nouveau en ruines, et on résolut d"y faire d'importantes réparations. A cette époque nous trouvons comme bienfaiteurs du couvent, Claude Boissieau, qui donne une maison et ses dépendances situées à Bruyères, en iSqS, et Reine l'Hote, dame de TÉchelIes, Ohis et Levai, épouse de Pierre de Castres, écuyer, 1602. Cette noble dame donna au monastère le fief de Forestes ainsi que les terres et les propriétés qu'elle possédait à Lambercq, Dagny et Saint-Clément. En 1609, Godefroy de Billy, évêque de Laon, consacra les deux autels appuyés sur le jubé qui séparait le chœur des Pères de celui des Frères.
Quelques années plus tard, on comprit la nécessité de reconstruire entièrement le couvent. Les travaux commencèrent vers le milieu du XVIP siècle, et, le 6 mars i6go, Jeand'Estrées, évêque de Laon, consacrait la nouvelle église et ses trois autels. Les proportions du nouveau monastère étaient beaucoup plus considérables que celles du couvent primitif, et le grand cloître renfermait vingt-cinq cellules. Cette magnifique Chartreuse fut terminée quelques années seulement avant la Révolution, puisque la chapelle e.vtérieure ne fut
bénite que le g septembre 1768, par Dom Louis Châtelain, Prieur du couvent, délégué à cet effet par le cardinal de Rochechouart , évéque de Laon. En 1712, le monastère avait été rançonné par le général Grovestein , à la tête d'un parti de Hollandais.
Les décrets de l'Assemblée nationale chassèrent les Chartreux de leur solitude, et leurs propriétés furent vendues comme biens nationaux. Le couvent avec ses dépendances fut adjugé, le 20 juin i79i,par les membres du district de Vervins, pour la somme de 102,000 livres. Bientôt la bande noire arriva à la suite de l'adjudicataire, et l'église ainsi que les bâtiments claustraux furent démolis pierre à pierre. Aujourd'hui, il reste à peine quelques vestiges de ce monastère , alors regardé comme un des monuments les plus remarquables du diocèse de Laon. Les pierres qu'on retrouve dans les décombres, servent à entretenir le chemin vicinal de Braye à la route de Montcornet.
L'église de Vervins a recueilli plusieurs riches épaves de ce grand naufrage : la chaire du réfectoire des Religieux, ouvrage en bois sculpté , d'excellent style, et deux magnifiques tableaux du peintre Jouvenct. L'hospice de
Vervins possède aussi quelques bons tableaux provenant de la Chartreuse du Val-Saint-Pierre. La cloche de l'église est suspendue dans la cour du presbytère de Braye et semble attendre le retour des pieux enfants de saint Bruno (i).
(i) Dom Le Coulteux. Aniiales Ordinis Cartusiensis. — Manuscrits de la Grande -Chartreuse. — Dom Ganncron. Documents pour servir à l'histoire du Val-Saint-Pierre. Manuscrit de la Chartreuse de Bosserville. — Dom Le Long. Histoire ecclésiastique et civile du diocèse de Laon. — De Tracy, op. cit., p. 3i i et 416.
DE
A VALENCIENNES
[rès de la ville de Cambrai, existait au XIIP siècle un monastère de Chartreux. Son fondateur, Guillaume d'Avesnes, évêque de Cambrai, y avait fait venir les enfants de saint Bruno, en 1288; mais la situation ne paraissant pas convenable , le frère de Guillaume, Jean d'Avesnes, comte de Hainaut, acheta, pour les Chartreux, la terre de Marly, provenant de Jean Le Vilain et située près de Valenciennes.
En décembre i2g5, les Religieux, avec Tassentiment de Raoul, abbé de Saint-Saulve, vinrent s'établir dans leur nouvelle propriété. Toutefois la Chartreuse ne fut complètement
installée qu'en 1298. sous la direction de Doni Pierre Douchart qui, dès Torigine, avait gouverné la Chartreuse de Cambrai. La charte de la nouvelle fondation est datée du 20 décembre 1298. L'ancienne Chartreuse était sous le vocable de Saint-Paul, et la nouvelle prit le nom de Notre-Dame-de-Macourt.
Parmi les bienfaiteurs de ce monastère, on compte Jean de Beaufort, trésorier de Sainte- Croix ; Guillaume d'Avesnes, dit de Hainaut, qui avait fait la première fondation et mourut, en 1297; Guillaume, comte de Hainaut, qui fit don de cent livres pour achever les constructions du monastère, et, en l'an i3i i, obtint du Chapitre Général de l'Ordre des lettres de participation ; Wulfort de Ghistelles qui fut enterré dans la Chartreuse, en i354, ainsi que Simon de la Motte, en 1379. Le couvent reconnaît encore comme bienfaiteurs, Gérard de Perfontaine, chanoine d'Antoing, en 1430; plusieurs membres de la famille Des Gardin, en 1463 et i5o5 ; Antoine Rolen, seigneur d'Aymeries, en 1498, et Louis Rolen, en i528. ■ D'après les anciennes coutumes de l'Ordre, le grand cloître ne contenait que douze cellules. L'église du monastère fut construite, en i3oo, et Guido, évêque de Cambrai, la consacra, le 8 des calendes de mars i3o4. Quelques années plus tard, cette église ayant été jugée trop rcs-
treinte, on y établit le réfectoire de la communauté, et Jacques de Maubeuge, chanoine de Cambrai, fit élever une nouvelle église; pour subvenir aux frais de cette construction, il donna aux Chartreux six mille ducats de Florence. Cette église ne fut terminée qu'en 1345, sous le priorat de Dom Henri, lorrain d'origine.
Les biens de la Chartreuse de Notre-Damede-Macourt étaient situés à Solesmes, à Blaringhem, à Marly, à Aulnoy et dans quelques autres localités environnantes.
Le monastère de Marly eut beaucoup à souffrir pendant les guerres qui désolèrent si souvent la contrée. Il fut entièrement saccagé et ruiné par les protestants, au mois daoût i566. Nous apprenons, d'après la requête des Chartreux au roi d'Espagne, que « les sectaires « s'ingérèrent de forcher leur monastère et « illecq abattre et briser toutes les images et « voiriers de leur église et cloistre, brusier « tous les livres, prendre, dérober et pillier (> toutes les provisions, même les huys, fenes- « très et férailles, et d'avantage battre et des- « chasser lesdits Religieux hors de leur mo- « nastère et maison, n'y aïant laissier aulcune « chose que les murailles et couvertures des « édifices. »
Les Chartreux furent obligés de se disperser
dans diverses directions. Le Prieur Jean de rÉcluse, qui dirigeait le couvent depuis iSSy, parvint à se réfugier avec une partie de ses Religieux dans la ville de Valenciennes. Il reçut l'hospitalité dans l'abbaye de Saint-Jean, où il déposa, dans une chapelle, les saintes reliques qu'il était parvenu à sauver du pillage de son monastère.
A l'approche des troupes de Philippe II, les hérétiques voulurent terminer leur œuvre de destruction et « desmolirent les murailles et « couvertures des édifices restant lors encore « droicts. » Ne pouvant réparer les ruines de leur Maison, les Chartreux avaient décidé de s'établir dans la ville de Douai. Mais ce projet n'ayant pu se réaliser, ils fondèrent une nouvelle Chartreuse à Valenciennes, dans l'hôtel de Renty, qui leur avait été donné par Anne de Renesse, et ils y construisirent, en 1574, les bâtiments claustraux. La nouvelle église fut bénite, le 22 juillet i582, par l'évèque de Chalcédoine. Quoique resserrée dans ses bâtiments, la Chartreuse de Valenciennes était florissante lorsqu'éclata la Révolution : à cette époque la communauté se composait de dix Religieux et de deux Frères Donnés.
En 1790, l'Assemblée nationale ayant supprimé les Ordres Religieux, les Chartreux furent expulsés de leur monastère, en juillet de
la même année. Les bâtiments de la Chartreuse furent en partie détruits lors du bombardement de la ville par les Autrichiens, en 1794; le reste fut vendu comme bien national, le 24 thermidor de Tan IV.
La même année , quatre Chartreux de la Maison de Valenciennes rentrèrent dans la ville, après la prise de celle-ci par les Autrichiens; mais ils furent dénoncés et arrêtés comme prêtres réfractaires. Condamnés à mort par la commission militaire de Valenciennes, ils furent guillotinés sur une des places de la ville, le 24 et 28 vendémiaire ^ i5 et 19 octobre 1794).
Ces victimes de la Révolution furent les Vénérables Pères Dom Charles Le Coutre, de Beuvry, procureur du couvent ; Dom Bernard Ledoux, de Brebières, et Dom Chrysogone Honoré, de Vermeilles. Dom François Dubois, de Renty, mourut martyr de la foi, le 28 vendémiaire de la même année (i).
(i) ArnoulJ de Raisse. Origines Cjrtiisiariim Belgii. — Gazct. Hist. ecclcs.. p. 86 et seq. — Arch. départementales du Nord. — Arthur Dinaux. Arch. histor. du Nord de la France. — Communication de M. Dehaisnes, chanoine de Cambrai, archiviste du Nord.
DU
A LONGUE NE S SE
A Chartreuse du Val -Sainte- Aldegonde fut établie dans une petite vallée avoisinant la ville de Saint-Omer, au village de Longuenesse. En 1298, Gilles, abbé de Saint-Bertin, autorisa Jehan de Sainte- Aldegonde, seigneur de Nortkelmes, et son épouse , à bâtir le monastère sur une terre dépendant de l'abbaye. Cette fondation fut approuvée, Tannée suivante, par Jacques de Boulogne, évêque deThérouanne. De plus, les Chartreux obtinrent le consentement des personnes dont le nouvel établissement pouvait froisser les intérêts, et une convention fut passée avec l'abbaye de Saint-Bertin, le Chapitre
de Saint-Omer et les curés de leurs patronats respectifs.
Dans le principe, les ressources mises entre les mains des Chartreux furent peu abondantes, et la construction du monastère dut forcément traîner en longueur. Nous trouvons qu'en juillet i3o4, Jehan de Sainte-Aldegonde , de concert avec son fils, accorda aux: Chartreux le droit d'extraire, pour leurs bâtiments, des pierres dans leur carrière de Wisques. En 1327, époque de la consécration de l'église par Enguerrand de Créquy, évêque de Thérouanne, ce prélat constata que les constructions n'étaient pas encore terminées, et il accorda des indulgences à ceux qui viendraient au secours des Chartreux. Le couvent contenait douze cellules dans le grand cloître.
Parmi les principaux bienfaiteurs du monastère, on compte plusieurs membres de la famille de Sainte-Aldegonde ; on remarque surtout Philippe de Sainte-Aldegonde, grand bailli de Saint-Omer, qui fut inhumé dans l'église du couvent, en 1574, ainsi que Bonne de Lannoy, son épouse.
Outre diverses propriétés, fiefs et arrièrefiefs situés dans la paroisse de Longuenesse , les Chartreux possédaient encore deux censés importantes ; l'une au pays de Langle, dans la paroisse de Sainte-Marie-Kcrque, et l'autre,
dite de Hongrie, située près de Wisques, paroisse de Saint-Maurice.
Malgré certaines donations faites au monastère, nous devons constater que Tétat matériel du couvent ne fut guère florissant pendant le cours du XIV siècle. Dans leur pénurie, les Chartreux durent adresser une requête à Charles V, roi de France , afin d'obtenir de ce monarque la dispense des dîmes et aides imposées au clergé pour venir au secours du trésor royal et payer la rançon du roi Jean. Ils apportaient les raisons suivantes : plusieurs des propriétés données à leur monastère avaient été complètement dévastées par les Anglais ; à peine pouvaient-ils se suflire et, si on ne venait pas à leur secours, ils allaient se trouver dans la nécessité d'abandonner leur couvent.
Par lettres patentes, datées du ig janvier 1 36g, le roi leur accorda l'exemption demandée, et Charles "VI renouvela cette même faveur, le 7 février i38o. De plus, le roi de France, par lettre du 27 juillet 1405, manda au prévôt de Montreuil « d'ajourner devant lui les dé- « biteurs et les détenteurs des biens des Charce treuxpour leur faire payer ce qu'ils devaient; « ce dont ils s'étaient dispensés à cause de la « guerre avec les Anglais et même pendant les « trêves survenues dans l'intervalle. »
L'occupation d'une partie de la contrée ]tar
les Anglais et les courses incessantes des maraudeurs sur le territoire de Saint-Omer exposaient la Chartreuse du Val-Sainte-Aldegonde à des déprédations continuelles. Pour les éviter , les Chartreux s'efforcèrent d'obtenir des sauvegardes de la part des belligérants. Le 12 octobre iSSy, Charles VI désigna les capitaines de Gravelines et d'Ardres, ainsi que le prévôt de Montreuil, pour exercer cette protection. Philippe-le-Bon et Charles-le-Téméraire leur accordèrent la même faveur, et, le 28 avril 1407, le gouverneur de Calais, au nom des Anglais, prit aussi sous sa défense les Chartreux et leurs propriétés.
La Chartreuse ne paraît pas avoir souffert, lorsqu'au mois d'août 1435, le duc de Glocester brûla le village de Longuenesse. Elle fut moins heureuse lors des diverses tentatives faites par les Français pour se rendre maîtres de Saint- Omer. En 1477, les troupes de Louis XI la dévastèrent ; clic eut aussi beaucoup à souffrir en 148g. On reprochait aux Religieux d'avoir permis aux Bourguignons de rassembler dans les cours du couvent tout un matériel de guerre.
Sous Henri IV, le duc de Longueville, ayant projeté de surprendre Saint-Omer, occupé par les Espagnols, vint camper au couvent des Chartreux, le 24 novembre 1594, et cacha une
partie de ses troupes dans le bois qui entourait le monastère. Le coup de main n'ayant pas réussi, les Français ravagèrent les environs; le couvent et l'église du Val-Sainte-Aldegonde furent pillés et saccagés, le 8 janvier i5g5, sous prétexte que les Religieux étaient partisans de la Sainte-Ligue et des Espagnols.
Deux ans après, le 12 septembre iSgy, un parti de maraudeurs français s'empara du couvent, pilla le monastère pendant quatre heures, et y mit le feu avant de se retirer. La belle bibliothèque des Chartreux fut alors presqu'entièrement détruite . Plus tard , en i632, ils furent encore très-éprouvés lors du blocus de Saint-Omer par le maréchal de Châtillon.
Au siècle suivant, en 1718 , une violente tempête causa encore de nombreux dégâts au monastère. « Les eaux se firent un passage en « enlevant la porte de l'enclos, celles du cloî- « tre, des granges et des étables, et entrèrent « partout avec tant d'impétuosité que les Rc- « ligieux, surpris dans leurs cellules, furent « obligés de monter dans le grenier et sur les « toits. Plus de cent pieds de murailles de « Tenclos furent emportés . Les voûtes des « caves furent enfoncées et celles-ci remplies « de vase, ainsi que l'église, les cloîtres et les « cellules, jusqu'à quatre pieds de hauteur. Le
« dommage causé fut évalué à plus de vingt « mille livres. »
Tous ces dégâts avaient été réparés, lorsqu'en 1767, le couvent eut encore à essuyer des pertes assez considérables par suite d'un incendie.
A l'époque de la Révolution, les Chartreux, obligés d'abandonner leur solitude, se cachèrent ou prirent le chemin de l'exil. Le couvent et toutes les propriétés des Religieux furent vendus comme biens nationaux , en 1792.
Le monastère ne possédait alors que 5, 000 livres de rente. Les marteaux des démolisseurs firent bientôt disparaître cette sainte Maison, qui avait édifié la contrée pendant près de six siècles (i).
(1) Carte des fondations. — De la Plane. Hist.des abbés de Saint-Bertin. t. I. — Cartulaire de la Chartreuse du Val- Sainte-Aldogondc, ap. Deschamps du Pas. Art. Longuenesse. Dict. hist. et archéol. du Pas-de-Calais. — Piers. Entreprises de Henri IV sur l'Artois. — Desnoyers. Le Vén. B-J. Labre, l. I, p. G6. et 494.
D ABBEVILLE
uiLLAUME de iMâcon , évêque d'Amiens, fonda la Chartreuse de Saint- Honoré , en i3oi. Pour établir le nouveau monastère , ce prélat avait acheté des Templiers, « maisons, chapelle, grange, cressonnière, appendances et tous droits. » L'acte de vente est daté du dimanche après la Purification, i3oo, et la ratification du contrat par Gérard de Villars, grand-maître des Templiers, eut lieu le jour de la Sainte-Croix, en l'année i3o2.
La nouvelle Chartreuse, placée sur le penchant d'une colline, au bas de laquelle coule la petite rivière de Nouvion , au lieu nommé
Thuison , faubourg et banlieue d'Abbeville , était remarquable par son architecture gothique et ses murailles garnies de tours. L'ancienne chapelle des Templiers, qui ne se trouvait pas dans les lieux conventuels, fut conservée et servit d'église extérieure ; elle était dédiée à sainte Marguerite.
Guillaume de Mâcon donna aux Chartreux la seigneurie de Port avec tous les droits qui appartenaient à cette terre. D'après un arrangement conclu entre l'évêque et le Chapitre d'Amiens, la cure et les dîmes de ce village furent aussi cédées aux Religieux Chartreux. De plus, l'évêque donna au monastère le droit à la présentation de la cure deNolette, ainsi que les dîmes de la paroisse, et soixante journaux de terre, situés au village de Halloy.
Jean, seigneur de Nouvion , aida l'évêque d'Amiens dans cette fondation et donna aux Chartreux « terres, moulin, viviers et marais » situés à Bonnelles-lez-Nouvion , avec vingt journaux de bois à Forest-l'Abbaye. Ce pieux seigneur fut enterré, en i3o6, dans la chapelle de sainte Marguerite.
Le Vendredi-Saint de l'année i3oi, la fondation de l'évêque d'Amiens fut acceptée par le Chapitre Général des Chartreux, représenté par Dom Hugues deNeufchatel, premier Prieur de la .Maison. On poussa les travaux de cons-
truction avec une grande activité, et, le 6 mai i3o7, Guillaume de Màcon consacrait Téglise du nouveau monastère.
Parmi les bienfaiteurs, on compte Philippele-Bel, qui, par un diplôme daté de mai i3o8, prend les biens des Chartreux sous sa protection royale; Simon de Màcon. chanoine deNoyelles, i3og; Willaume de Doudainville, chevalier, seigneur de Nouvion, i3i6; Jeanne de Mayenne, épouse du sieur Colard, i3ig; Philippe de Valois, qui par diplôme du g juin 1342, amortit 88 livres Parisis de rente annuelle ; Druon de la Marche, archidiacre de Ponthieu, chanoine d'Amiens, i343 ; Philippe VI, qui accorde aux Chartreux 45 écus d'or pour les dédommager des pertes qu'ils avaient subies, lors de la bataille de Crécy, — lettre du 25 avril 1 34g — ; Edouard VI, roi d'Angleterre, qui donne un diplôme de confirmation, en 1371 ; Jacques Aucote et Jeanne son épouse, 1373 ; Guillaume de Doudainville, i3g6; Hugues de Biencourt, conseiller du roi au baillage d'Abbeville, et Demoiselle Clabaude son épouse, i3gg; Matthieu de Linières, seigneur de Nouvion, trésorier de France, et son épouse qui fondent l'entretien d'un Religieux, 1403 ; Jean le Caucheteur, lieutenant de la Sénéchaussée de Ponthieu, 1403 ; Antoine de Hardentun, seigneur de Guigny, Lamotte, etc., 1447; Marie du Bos, dame de
Villeroy, épouse de Philippe de Fosseux, i35 i ; Eustache Tassart Paillet, 1461 ; Jeanne Marbrier, 1470; Jean Villain, 1473 ; Jean de Blotefière, seigneur d'Yonval, i5oo.
N'oublions pas de constater, qu'en 1449, le duc de Bourgogne obtint, du roi de France, la rentrée en jouissance des Chartreux d'Abbeville sur les biens qu'ils avaient achetés au Crotoy et dont ils n'avaient pas reçu les revenus depuis 1420, à cause de la guerre avec les Anglais.
Grâce aux largesses de ces nombreux bienfaiteurs, les revenus des Chartreux s'étaient accrus considérablement. Leurs propriétés étaient situées en grande partie au 'Val-d'Abbeville, à Menchecourt, à Thuison et à la Bouvaque. De plus, ils possédaient des terres à Biencourt, au Boisle, à Cauroy,à Halloy, à Lheure, à Lincourt, à Lavier, à Miannay, à Bouillencourt, à Morival, à Translay, à Oisemont, à Rambures et à Zoteux.
Les Chartreux tenaient du roi la terre et seigneurie de Bouvaquc, ou Beau-Lieu, dit Saint-Milfort, plus, quelques autres fiefs; on remarque ceux du Mantor ; de Lavier ; de Simon Broquet, à Noyelle ; de Tourtinéglise ; de Tillette, à Port, et d'Allenay, au même endroit ; enfin des portions de bois à Forest-lAbbaye, à Nouvion et à Port. Les moulins de
Saint-Milfort et celui placé sur le Scardon, dit les Quatre-Moulins , faisaient aussi partie de leurs propriétés.
La Chartreuse de Saint-Honoré possédait aussi des dîmes en nature sur les salines de Noyelles, Nolette et autres villages environnants ; mais le roi ayant fait transférer ces salines, accorda aux Religieux, en dédommagement, huit minots de sel, à prendre chaque année dans les greniers d'Abbeville, et quelques arpents de bois dans sa forêt de Crécy. Plus tard, cette concession fut convertie en une redevance de 120 livres.
Le 25 juin 1403, Matthieu de Linières avait donné au monastère de Thuison une fraction de dîmes à prendre sur Franleu, mais les Chartreux ne purent la conserver. A raison de certaines difficultés dans la perception, cette portion de dîmes fut vendue, le 8 mars 1418, à l'abbaye de Saint-Acheul, moyennant 400 florins d'or. Il en fut de même pour le fief de Thésy, qui leur avait été donné au XW siècle; ils crurent devoir le céder, en i582, à la famille de Sacquespée, et, plus tard, ils achetèrent, en 1666, de Charles de Sacquespée, le fief de La- Bouvaque.
II y avait douze cellules au grand cloître de la Chatrcusc de Saint-Honoré. Elle eut beaucoup à souffrir dans les guerres qui désolé-
rent lacontréependant leXVsiècle. Nous trouvons deux chartes par lesquelles Jean, évêque de Bethléem, et Tristan de Salazar, archevêque de Sens, accordent de nombreuses indulgences à ceux qui contribueront aux constructions, réparations et décorations de l'église des Chartreux d'Abbeville. La première charte est du 2 Juin 1478 et la seconde du 24 octobre 1490. La continuation de la guerre ne fit qu'augmenter les ruines du monastère, et, à la fin du XVL' siècle, les archives du couvent constatent son extrême pauvreté. La Providence vint au secours des Chartreux et suscita de nouveaux bienfaiteurs. Parmi eux, on remarque Demoiselle Anne Lenormant, épouse de Jean de Bloteficre, seigneur d'Yonval , i536; Lamoral , comte d'Egmont , seigneur d'Auxi-le-Chàteau, iSgo; François Leblond, 1626 ; Charles Chauvin, secrétaire ordinaire de la chambre du roi et Marie Maupin, son épouse, i632 et lôSy; Alexandre Leclerc, chanoine d'Amiens, 1640; Louis Alexandre, prêtre, 1660; Pierre de Viliiers , chanoine d'Amiens, 1684.
Les revenus de la Chartreuse Saint-Honoré étaient en 1728, d'après la déclaration du Prieur, Dom Liévin Caron, de 10,369 livres, 17 sols. Quelques années plus tard, les Chartreux projetèrent de rebâtir leur monastère. Cette re-
construction partielle fut commencée, en 1767, par Dom Etienne Molière, profès de Bourg- Fontaine, Prieur depuis le 8 juillet 1765. Le 3 septembre 1767, Monseigneur de la Motte d'Orléans, évêque d'Amiens, posa et bénit la première pierre de la chapelle extérieure. Les constructions nouvelles du monastère étaient à peine terminées, lorsque la Révolution commença son œuvre.
Dans les premiers mois de l'année 178g, plus de vingt maisons de Thuison ayant été incendiées, les Chartreux logèrent et nourrirent pendant plusieurs mois les victimes du désastre. Ce fut un de leurs derniers actes de charité.
Par décret de l'Assemblée constituante, en 1790, la Chartreuse de Saint-Honoré fut supprimée et, dès le 29 décembre de la même année, on commençait à vendre ses propriétés. Cette vente dura jusqu'à la fin de 1791 et rapporta au gouvernement 238, 920 livres, sans compter le monastère qui fut acheté par le conseil général de la commune, le 7 juillet 1791, pour la somme de 25,700 livres.
Le projet de la municipalité était de transférer au couvent des Chartreux l'Hôtel -Dieu d'Abbevillc. Cette translation n'eut cependant pas lieu; on reconnut, trop tard, qu'elle ne pouvait être faite qu'à très-grands frais, à cause
des arrangements et des réparations que réclamaient les anciens bâtiments.
Le conseil de la commune revendit, en 1793, le monastère et ses dépendances aux sieurs Sanson et Gronechel. Le cloître et l'église furent démolis en 1796; on conserva seulement quelques bâtiments , la ferme et la basse-cour. Une verrerie y fut établie, vers 1820; mais par suite d'une faillite, cette propriété fut revendue, en i832, au sieur Gavelle qui y installa une filature. La profanation était complète (i).
(1) Manuscrits de la Grande-Chartreuse. — Archives, iie"i. G.^Uic^ Christ. t.X, col. 1 189.— Le P. Ignace. Hist. ecclés. d'Abbeville. — Louandre. Hist. d'Abbeville. — Darsy. Bénéfices de l'éfflise d'Amiens et état général des biens du clergé, t. II. p. 10 et sq. MJm. de la société des antiq. de Picardie. — E. Prarond. La topographie histor. et archéolog. d'Abbeville, t. H, p. ?'iû et sq.
DE
PRÈS DE NOYON
UR une petite colline, située près de la ville de Noyon , au diocèse de Beauvais, département de l'Oise, une Chartreuse fut fondée, en i3o8, par Renaud de Rouy, ou selon certains auteurs, Réginald de Roucy, chevalier, seigneur de Pont-l'Évêque , de concert avec Agnès son épouse. Le pieux fondateur avait donné à cet effet à l'Ordre des Chartreux le domaine d'Hérimont.
Ce fief avait appartenu autrefois à l'église de Saint-Quentin, puis il était passé entre les mains des Templiers, par la donation que leur en fît l'évêque Simon I''', en 1146. Le commandeur des chevaliers du Temple vendit,
vers Tannée i3oo, le domaine d'Hérimont à Renaud de Rouy qui, avec l'assentiment d'André, évéque de Noyon, y établit les Chartreux. Ce noble seigneur vint alors se fixer à PontrÉvéque où il fonda un hôpital. Renaud de Rouy et sa femme furent inhumés dans le chœur de Téglise de la Chartreuse.
A la mort de Renaud, le monastère n'était pas entièrement terminé, mais le roi de France, Philippe-le-Bel, ayant pris sous sa protection les Religieux du Mont-Renaud, fit achever les bâtiments claustraux, donna trois cents livres tournois au couvent et se déclara fondateur de la Chartreuse. La charte qu'il accorda dans cette circonstance aux enfants de saint Bruno est datée du mois d'avril i3io. Dès lors, la communauté prit pour patron saint Louis, ancêtre de son second fondateur, et la Chartreuse prit le nom de Mont-Saint- Louis ; toutefois le nom de Mont-Renaud a prévalu.
Quelques années plus tard , Jean , roi de France, combla ce monastère de ses bienfaits; il prit sous sa sauvegarde spéciale les Religieux du Mont-Saint-Louis et ordonna que leurs affaires seraient portées devant la prévôté de Roye. Les lettres patentes du roi sont datées du mois d'août il-!54.
De nombreuses libéralités vinrent se joindre
aux donations faites par les premiers bienfaiteurs. Les seigneurs de Nesle méritent une mention toute spéciale ; ils léguèrent aux Chartreux sept fiefs situés aux terroirs de Quignéry, de Solente, de Verpillières, d"Amy, de Cressy et de Breuil , consistant en terres labourables, prés, cens et autres revenus. En souvenir de ces donations, lorsqu'un seigneur de Nesles venait pour la première fois au monastère, les Religieux allaient au-devant de lui, avec la croix et l'eau bénite, à la porte de l'église, et le conduisaient à un prie-dieu préparé, à cet effet, dans le chœur.
Au nombre des autres bienfaiteurs, on compte Louis de Gouttes, seigneur de Pimprez, inhumé dans la chapelle de Notre-Dame ; Charles de Bovelles, chanoine de Noyon ; Françoise d'Estournel, et Isabelle de Boves, inhumée dans la chapelle Saint-Louis.
Outre le domaine d'Hérimont et les fiefs donnés par les seigneurs de Nesle, les Chartreux possédaient, entre autres propriétés et revenus, le moulin établi sur la Dive, qui coule au bas du coteau sur lequel était bâti leur monastère; ils avaient, de plus, la cure de Passel. En qualité de décimateurs importants, ils contribuèrent généreusement, à la fin du XVI T siècle,
à la restauration de Téglise de ce village, comme le rappelle une inscription placée dans la nef, à la date de 1696.
Au milieu des nombreuses guerres qui désolèrent cette partie de la France, la Chartreuse du Mont-Saint-Louis eut beaucoup à souffrir, et ses riches possessions excitèrent souvent la convoitise des bandes armées qui parcouraient la contrée. Plusieurs fois le couvent fut pillé et incendié. Lors du siège de Noyon, en i5g3, Henri IV vint souvent y demander Thospitalité et, de ce point élevé, il surveillait les alentours de la place.
Vers i65o, les Chartreux rebâtirent leur monastère qui tombait en ruines. La maison conventuelle avec les dépendances, les jardins et les cours comprenaient quatorze hectares. Le grand cloître ne contenait que douze cellules, comme le monastère primitif.
A Tépoque de la Révolution, la Chartreuse du Mont-Renaud était prospère; mais les décrets de l'Assemblée nationale, du i3 et du ig février 1790, qui abolissaient les vœux monastiques et supprimaient les Ordres Religieux, forcèrent les Chartreux à se disperser. Leurs propriétés furent vendues comme biens nationaux. On détruisit Téglisc, le grand cloître
et les cellules des Religieux ; le reste fut approprié pour servir d'habitation à l'acquéreur, M. de Maulaville.
Sur la gauche de la route de Compiègne à Noyon, avant d'arriver à la gare du chemin de fer de cette dernière ville, on peut apercevoir les quelques bâtiments qui restent de la Chartreuse : le gros pavillon où se trouve la porte d'entrée du monastère, la chapelle Saint-Louis et quelques dépendances, (i)
Ca?-te des fondations, éditée par l'Ordre des Chartreux. — Malte-Brun. Le Mont-Renaud, ancienne Chartreuse de Noyon. — Le P. de Tracy, op. cit., p. 41G.
DE
NOTRE-DAME DU VAL-SAINT-ESPRIT
A GOSNAY.
u territoire deGosnay,près de la ville de Béthunc, en l'année i32o, Thierry d'Irechon ou d'Érichon, prévôt dAire,chancelier de Mahault comtesse d'Artois, et plus tard évêque d'Arras, fonda une Chartreuse sous le vocable de Notre-Dame du Val- Saint-Esprit. La comtesse Mahaut qui lui prêta un puissant concours pour rétablissement de ce monastère peut être considérée comme une grande bienfaitrice du couvent. Après avoir acheté à Thierry le château de Gosnay, elle s'était engagée à donner à la nouvelle Chartreuse cent livrées de terre situées à Anchin et à Fiers, plus une terre sise entre Courcelles et
Auby. En i323, la comtesse d" Artois amortit aussi la donation du fief du Petit-Hulluch faite par Thierr}". On croit que ce prélat donna aussi aux Chartreux l'autel de Gosnav, qui faisait partie de la mense épiscopale d"Arras.
L'église du monastère fut consacrée le i" octobre 1 324, par Pierre, évéque d'Arras, sous le vocable de saint Jean-Baptiste et de saint Georges. Après la mort de Thierr)- d'Érichon, arrivée en novembre i328, la comtesse accorda aux Chartreux cent autres livrées de terre à prendre sur ses biens personnels, plus une terre à Nœux et cinquante livres tournois à prendre sur le péage de Béthune. La comtesse, en amortissant ces diverses donations, s'était réservé la garde spéciale du monastère, ainsi que la haute et basse justice.
Parmi les principaux bienfaiteurs du couvent on cite un curé de La-Couture, qui, en 1339, donna des biens situés dans cette paroisse. En i349, la dame de Rosny, comtesse de Dreux, fit don d'un fief et tènement à Foucquerœuil. La comtesse Marguerite, femme du comte de Flandre, Louis de Nevers, entre autres bienfaits, accorda au couvent de Gosnav divers amortissements et un bois à Saint- Amand. En i385, Pierre de Bailleul, maréchal de Flandre, et Jeanne de Créquy, son épouse, firent aussi quelques largesses au monastère.
La mère de Charles-le-Téméraire, Isabelle femme de Philippe-Ie-Bon, est considérée comme la plus insigne bienfaitrice delà Chartreuse. De concert avec le noble duc, son époux, elle fonda deux cellules et les dota. A cet effet elle donna au couvent du Val-Saint-Esprit une rente de vingt livres à prendre sur la recette de Béthune, et la terre de Saint-Pierre-Maisnil, près de Choques, qui rapportait quatre-vingts livres. Cette dernière donation fut amortie en 1435. La terre de Saint-Pierre-Maisnil était grevée d'un droit d'usufruit que Jeanne de Béthune, veuve de Jean de Luxembourg, comte de Ligny, abandonna aux Chartreux, en 1445. Jeanne de Preures, veuve d'Archambaud de Croy, donna au monastère de Gosnay une portion de dime sur la paroisse de l'Espesse, amortie, en 1449, par Philippe-le-Bon.
Les seigneurs de la cour du duc de Bourgogne suivirent les exemples de libéralité que leur avait donnés leur maître. Jean Le Doux, conseiller et maître en la chambre des comptes de Lille, donna aux Chartreux trente livres de revenu, dont l'amortissement fut accordé en 1464. Pierre de la Viefv'ille , chambellan de Philippe-le-Bon, obtint l'amortissement d'une somme de quarante livres de rente, données pour la nourriture d'un Religieux. En 1479, Catherine de Boubers, veuve de Bon de Sa-
veuse, fonda une nouvelle cellule et donna au monastère la censé d'Auchin-en-l'Eau, située dans la paroisse de Lillers.
Le monastère du Val-Saint-Esprit eut beaucoup à souffrir des guerres du XV et XVP siècle. Plusieurs fois, les Religieux furent obligés d'abandonner leur couvent et de se retirer dans le refuge qu'ils possédaient dans la ville de Béthune. En i5i8, Charles-Quint, par un acte daté de Saragosse, céda aux Chartreux le château de Gosnay « où se retirent des aven- « turiers et des vagabonds qui font plusieurs « insolences à leurs voisins et par spécial aux- « dits Chartreux. »
Lepetit cloître, tombé en ruines, fut rebâti au XVP siècle, et l'abbé de Cercamp en donna les vitraux. On cite encore comme bienfaiteurs à cette époque, Jean de Croy, comte de Rœux et Antoine d'Assignies. Au siècle suivant, Dom Bruno d'Outelin, Prieur du monastère de 1612 à 1 621, fit reconstruire une partie du couvent et décora le grand cloître de magnifiques verrières offertes par les seigneurs de la courde l'archiduc Albert. Parmi les donateurs, outre Philippe IV, roi d'Espagne, et son fils, on remarque l'archiduc Albert et son 'épouse ; le comte de Zunica et son épouse ; le prince de Ligne, gouverneur général de l'Artois ; Louis de Mérode, seigneur de Oignies ; Herman
Ottemherg, évêque d'Arras ; Philippe de Cavrel, abbé de Saint-Vaast ; Deshuin, sieur de Fontenelle ; les abbés de Choques et de Cateau-Cambrésis; Géry Bouquel et Moulart, dignitaires du Chapitre d'Arras.
La Chartreuse de Gosnay fut de nouveau ravagée pendant les guerres du règne de Louis XIII et de la minorité de Louis XIV. Les Re- Hgieux durent plusieurs fois se réfugier dans la ville de Béthune. Après la paix, le Prieur Dom Pamart, qui mourut, en i658, s'efforça de réparer tous ces désastres. Sous le priorat de Dom Recourt, le grand vicaire d'Arras, Jacques Paillard, bénit la nouvelle église du monastère, le 3i décembre 1704. Quelques années plus tard, elle fut consacrée par Monseigneur de la Motte, évêque d'Amiens.
En 1710, la Chartreuse du Val-Saint-Esprit comprenait quatorze Religieux; en 1773, douze Religieux et six. Frères ; et à l'époque de la suppression des Ordres monastiques par l'Assemblée nationale, sept Religieux. Le revenu de la Maison, au XVIII'" siècle, ne s'élevait guère à plus de sept à huit mille livres.
Le monastère fut supprimé par la Révolution et vendu, en 1791, comme bien national. Depuis, l'église et le cloître ont été entièrement détruits; il ne reste plus de l'ancien monastère qu'un vaste corps de logis autrefois réserve
aux étrangers et quelques bâtiments sans importance. Parmi les Chartreux qui habitaient le couvent au moment de la dispersion des Ordres Religieux nous trouvons deux martyrs de la foi, Dom Delepierre, Prieur de Gosnay,et Dom Génin, qui moururent dans la maison de réclusion d'Arras (i).
(i) Ms. des Chartreux de Gosnay. Bibl. de Notre-Dame-des- Prés. — Arch. du Nord, Chambre des comptes. — Raissius. Origines Cjrtiisijriim Belgii. — Bibl. nat. Fonds Colbert, Flandre. — .Arch. du Pas-de-Calais. — Dict. hist. et arch. du département du Pas-de-Calais, art. Gosnay. par le comte Ch. d'Hericourt.
DU
A G OS N A Y
HiERRY d'Irechon, ou d'Érichon, évêque d'Arras et fondateur de la Chartreuse du Val-Saint-Esprit, avait formé le projet de fonder une Chartreuse de Moniales, près du couvent des Religieux Chartreux de Gosnay, mais la mort ne lui permit pas de pourvoir à cette fondation. La comtesse d'Artois, Mahault, qui était son exécutrice testamentaire, voulut réaliser les pieuses intentions du prélat, et, dans un acte de 1329, elle déclara que les maisons et immeubles que Thierry d'Érichon possédait à Paris et à Arras, seraient vendus pour servir à la dotation du nouveau monastère.
Cette même année, un certain nombre de Moniales Chartreuses s'établirent à Gosnay. Dans les comptes de la noble comtesse, nous trouvons une pièce d'Arnould Braque, du lo mai i32g, attestant qu'André de Monchy, receveur d'Artois, a payé « par sa main à Prieur des Chartroux de Paris, pour faire venir en Artois les dames qui doivent estre mises à Gosnay, ii^ liv. Parisis. »
Quelques années plus tard, la comtesse Mahault concéda aux Moniales de Gosnay, des terres situées à Allouagne, à Beuvry, à Souchez, à Pascau et à Hersin. De plus, elle leur accorda la permission d'acquérir dans le comté d'Artois, par vente, donation ou autrement, cent livrées de terre en fiefs, censives ou arrière-fiefs, et amortit ù l'avance ces futurs acquêts.
La comtesse mourut avant de terminer son œuvre; mais, vers iJôy, Marguerite, comtesse de Flandre et d'Artois, assura par ses libéralités et ses largesses l'existence du couvent. Toutefois, considérant la dotation du monastère comme insuffisante, elle accorda aux Moniales, en février i373, une rente de quarante livres Parisis à prendre sur la recette de Béthunc ; en iSyg, elle leur donna un fief situé à Aubin, sous la réserve des rentes et du relief dus à l'abbaye de Saint-Saulve de Montrcuil. Dans le même siècle, les Religieuses du Mont-
Sainte-Marie, en i388, acquirent quarante mesures de bois à la Pugnoy. Malgré ces nombreuses donations , le revenu des Moniales n'était, en 1480, comme nous l'apprend une charte de Philippe-le-Bon, que de cinq cents livres.
Sous le gouvernement des ducs de Bourgogne, ces saintes filles eurent à déplorer les déprédations commises contre leur monastère par des gens de guerre ; mais les souverains de la contrée les prirent sous leur protection. Jeansans-Peur leur amortit des terres qu'elles possédaient à Bruay, et Philippe-le-Bon, par acte daté de Péronne 1480, leur fit aussi diverses faveurs. En 1446, le même duc leur accorda l'amortissement du fief des Prés, situé sur le territoire de Gosnay. En juillet 1472, Charlesle-Téméraire les autorisa à acquérir une redevance annuelle de vingt muids de grain.
Parmi les bienfaiteurs de cette Maison, il faut aussi mentionner Isabelle de Portugal, femme de Philippe-le-Bon , le duc de Calabre et les nobles dames d'Houchin et de Longate d'Annezin. Les armoiries de ces deux familles étaient placées sur les constructions élevées à leurs frais.
Les Moniales du Mont-Sainte-Marie eurent beaucoup à souffrir des guerres qui bouleversèrent si souvent la province d'Artois et, plu-
sieurs fois, elles furent obligées dé se réfugier à Béthune. Dans le commencement du XV° siècle elles possédaient deux maisons dans cette ville. En 146g, elles y achetèrent, pour leur servir de refuge, une maison sise dans la rue des Fers et isolée des autres habitations par de grands jardins. Le monastère, qui avait été saccagé à diverses reprises, fut reconstruit, en grande partie, dans le courant du XVP siècle.
En 1708, la communauté fut obligée d'abandonner deux fois le monastère ; mais pendant la guerre de 17 10 et le siège de Béthune, le prince Eugène de Savoie prit ces Moniales sous sa protection. Dès lors, elles ne furent plus inquiétées et purent même offrir l'hospitalité aux Religieuses de la Paix, qui avaient dû quitter la ville de Béthune.
A cette époque, le monastère renfermait vingtsept Religieuses de chœur, quatre Sœurs Converses et quatorze sœurs Données. Le nombre des Moniales paraît être alors en décroissance, puisque d'après un acte de Charles-le-Téméraire, en date de judlet 1472, le couvent conte- « nait:tant Religieuses, Religieux, Converses, « Donnés et Données qu'aultres familiers et « serviteurs, quatre-vingts personnes ou environ.» En 1773, on comptait vingt-quatre Religieuses et douze Sœurs.
Au moment de la Révolution, les Moniales de Gosnay durent se disperser et se cacher. Leur Prieure, Françoise Marguerite de Briois, se retira à Arras chez son frère, avec Albertine de Briois, sa sœur, Ursuline d'Amiens. Dénoncées à Joseph Lebon , elles furent jetées dans les prisons d'Arras et périrent sur Téchafaud, le g messidor de Tan II ( 27 juin
Plusieurs Moniales du Mont-Sainte-Marie, après avoir cherché un asile dans les pays étrangers, revinrent, après la Terreur, dans le village d'Hesdigneul , près de leur ancien couvent, et y moururent dans- la pratique des vertus monastiques.
La Chartreuse des Moniales de Gosnay fut vendue comme bien national, en 1791. On démolit l'église et les cloîtres, mais les acquéreurs épargnèrent le clocher et le principal corps de logis qui existent encore, ainsi que la porte d'entrée du monastère, les dépendances et les clôtures (i).
(i) Arch. dcpartem. Cart.'des Moniales de Gosnay. — Idem. liasse A. 496. — Bibl. nat. Fonds Colbert, Flandre. — Arch du Nord, chambre des comptes. — Le P. Ignace. Mémoires. — Dict. hist.et archéol. du Pas-de-Calais, art. Gosnay, par le comte Ch. d'Hcricourt.
DE
NOTRE-DAME-DES-SEPT-DOULEURS
A LA BOUTILLERIE.
A Chartreuse de Notre-Dame-des-Scpt- Douleurs, ou de la Compassion de la Sainte-Vierge, fut fondée en 1618, par Jean Le Vasseur, écuyer, licencié en Tun et l'autre droit, mayeur de la ville de Lille, seigneur de La Boutillerie et de Rabodanges. Ce généreux bienfaiteur donna à l'Ordre des Chartreux sa terre de La Boutillerie, située au diocèse d'Arras, dans le pays d'Alleu, près de Fleurbaix, sur la Bèque, affluent de la Lys. L'acte de donation est daté du 12 avril 1618 : il y est dit que Jean Le "Vasseur concède aux Chartreux, « la terre, censé et seigneurie de « Boutillerie, avec ses appartenances et appen-
« dances , laquelle consiste en cinquante bonce niers de terre. » Ce fief, après avoir appartenu successivement aux familles de Luxembourg, de Beaufort, de Barlaymont et de Thieffries, était arrivé, en 1616, par voie de succession, à Jean Le Vasseur.
Le noble fondateur ne se contenta pas de donner les terrains nécessaires pour élever la demeure des enfants de saint Bruno, il voulut de plus doter la nouvelle Chartreuse et lui donna à cet effet un revenu annuel de six mille florins, établi sur la seigneurie de La Boutillerie ; le fief de Termises, au village d'AUennes ; le fief Courtois, dans la paroisse de la Madeleine; le fief Desprets, dans la paroisse de Fournes ; la censé de Laquerie, au village de Prémesques ; et sur certaines parties de terres situées à Emmerin, à Fiers et à Annapes.
L'archiduc Albert et Isabelle d'Espagne son épouse, souverains des Pays-Bas, accordèrent l'amortissement de ces biens; déplus, désirant participer à cette pieuse fondation , ils firent remise aux Chartreux des droits d'amortissement, qui s'élevaient à la somme de trois mille florins. L'exemple de l'archiduc fut suivi par les seigneurs dont les biens, donnés à la Chartreuse par Jean Le Vasseur, étaient tenus et mouvants, soit en fief, soit en coterie ou roture. Parmi eux, on remarque Girard de Mé-
rodes, seigneur d"Oignies ; Hippolyte Petitpas, seigneur de Gamaus ; Jean Vanvicht, seigneur de Nieuvenhove ; Jean de Bosquiel, seigneur du Cadmitz ; Dom Jean de Méers, abbé de Saint-Sauveur d'Anchin ; Charles de Lallaing, comte de Hooestrate ; Antoine d'Oignies, seigneur de Pérenchies, Willerval, AUennes, etc. On cite aussi parmi les bienfaiteurs du nouveau monastère Matthieu Charle, bourgeois de Lille; Antoine Decroix, bourgeois de la même ville, et Antoinette Duhot.
On commença la construction du couvent le II août 1618, mais les bâtiments ne s'élevèrent que très-lentement. Le cloître était vaste et renfermait vingt-trois cellules. Le Révérend Père Dom Bruno d'Affringues désigna le Vén. Père Dom Jean de Meldeman pour prendre la direction de la nouvelle Chartreuse. La communauté fut formée de Religieux pris dans les Maisons de Gosnay et de Tournay.
En 1626, on entreprit les travaux préparatoires pour la construction de l'église. Le 25 septembre 1627, Paul Boudot, évêque d'Arras, bénit la première pierre. L'édifice fut terminé, en i63g, mais la consécration n'eut lieu que le 16 septembre 1644 ; la cérémonie fut présidée par Christophe de France, évèquc de Saint-
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Orner, à raison de la vacance du siège d'Arras. Les Chartreux avaient pris possession du monastère, en 1641, quelques années avant la mort du fondateur, arrivée à Lille, le 19 avril 1644. Le corps de Jean Le Vasseur fut transporté à la Chartreuse de La Boutillerie et fut inhumé au milieu du chœur des Chartreux.
Les constructions étaient à peine terminées que le monastère fut ravagé par les bandes armées qui parcouraient TArtois. Déjà, en 1642, les troupes commandées par le duc de la Meilleraye avaient pillé et incendié les censés d'Esquermes , d'Allennes et de Prémesqucs appartenant à la Chartreuse. Le 24 août 1645, des troupes allemandes étant venues camper dans les environs de La Boutillerie, forcèrent les portes du couvent, se livrèrent au pillage et emportèrent tout ce qui était à leur convenance. En 1648, le monastère fut épargné, mais presque toutes les terres appartenant aux Chartreux furent entièrement ruinées par l'armée espagnole.
Les pertes furent tellement considérables que le couvent mit près de dix ans à réparer ce désastre et à acquitter les dettes contractées dans ces diverses conjonctures. Les Chartreux durent attendre jusqu'à l'année 1654,
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pour reprendre les offices conventuels, la communauté ayant été réduite à un trop petit nombre de Religieux. Les annales du couvent relatent d'une manière spéciale, la protection que l'illustre Michel Le Tellier, accorda aux Chartreux de La Boutillerie, dans ces circonstances malheureuses.
A cette époque, on doit aussi compter parmi les bienfaiteurs : en 1647, François Leclerc, seigneur de Montisant, chanoine de Cambrai; Philippe Lefebvre, curé de Fromelles et doyen du district de La Bassée ; en 1648, Jacques de Voogt, seigneur de Sonnebeck ; Philippe Desplanques, de Béthune ; Antoine Blave, chapelain de Notre-Dame-de-Maisnil ; en 1649, Thomas Brasme, pasteur du Maisnil ; en i652, Philippe de Haynin, seigneur de Maisnil, Bernieulles, etc ; en lôSy, Albert-André de Sainte- Aldegonde, bai on de Maingoval et son épouse Anne d'Oignies, baronne de Fromelles ; en 1660, Marguerite de Fourmestraux et Michel de Lannoy, seigneur de Carnoy ; en 1669, le cardinal d'Esté, abbé de Saint- Vaast, et les Religieux de son abbaye ; en 1643, Michel Le Tellier, plus tard chancelier de France ; et en 1670, Charles de Pressi, seigneur de Flenqucs.
En 1706, la Chartreuse eut encore beaucoup
à souffrir des déprédations causées par les armées ennemies. Les alliés, Allemands, Anglais et Hollandais ravagèrent ses propriétés. Quelques années plus tard, en 1708, le couvent fut pillé plusieurs fois par les Hollandais, qui respectèrent cependant Téglise et les cellules des Religieux. Malgré les pertes -subies par les Chartreux, dans ces diverses circonstances, le monastère était en pleine prospérité lorsque la Révolution éclata.
Le couvent de La Boutillerie fut choisi comme lieu de réunion pour les Chartreux des autres Maisons de la contrée, qui désiraient continuer la vie commune. Toutefois cette réunion n'eut pas lieu ; le gouvernement révolutionnaire voulait faire disparaître tous les Ordres Religieux pour pouvoir s'emparer plus facilement de leurs biens. Bientôt les enfants de saint Brimo se virent obligés d'abandonner leur monastère et de prendre le chemin de l'exil.
En 1791 , la Chartreuse de La Boutillerie fut vendue, avec ses propriétés, comme bien national, et livrée au vandalisme des nouveaux acquéreurs. La plus grande partie du monastère tomba sous le marteau des démolisseurs; l'église fut détruite en 179?. Actuellement, il ne reste plus guère que le mur de clôture et la
porte monumentale du couvent, qui avait été reconstruite en 1764 (i).
L'ancienne chapelle extérieure, sous le vocable de Sainte-Marguerite, presque totalement détruite pendant la Révolution, fut rebâtie après le Concordat et desservie jusqu'en 1828 par Dom Paul Lebeau, ancien Chartreux de La Boutillerie.
(0 Cf. Mém. sur la vie de M. Jean Le Vasseur, fondateur de la Chartreuse de La Boutillerie. Ce manuscrit, qui avait été fait d'après les archives du couvent, a été édité à Lille en i85^, et a. croit-on, pour auteur Dom Michel Cuvelier, Religieux de La Boutillerie. — Dom Paul Lebeau. Histoire de la Chartreuse de La Boutillerie. Ms. de 1817. — Dict. hist. et archéol. du Pas-de-Calais, art. Fleurbaix, par MM. N. et L. Cavrois.
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A DOUAI
ERS la fin du XVr siècle, les Chartreux de Notre -Dame -de- Macourtlez-Marly , près de Valenciennes , avaient été obligés d'abandonner leur monastère pillé et dévasté par les protestants. Dès lors, ces Religieux songèrent à se fixer à Douai et firent auprès des échevins de cette ville des démarches couronnées de succès, le 12 septembre iSôy. Quelques années plus tard, en nyo, Philippe II, roi des Pays-Bas, accéda au désir exprimé par Téchevinage de Douai et autorisa « cette translation, à cause des justes et évi- « dentés raisons et considérations à ce nous « mouvantes , mesme pour l'accroissement
« et augmentation de nostre Université de « Douay. »
Ce projet ne fut cependant pas réalisé ; les Chartreux trouvèrent, sans doute, que ce nouvel établissement serait trop éloigné des propriétés qu'ils possédaient près de Valenciennes, et d'autre part, ils craignirent de blesser les États de Hainaut qui s'étaient vivement opposés à cette translation. On rétablit donc la Chartreuse de Notre-Dame-de-Macourt dans l'enceinte même de Valenciennes, et la ville de Douai dut attendre près d'un siècle avant de posséder les enfants de saint Bruno.
En i63o, le Prieur de Valenciennes, Dom Anthelme de Prouville, reprit le projet abandonné au siècle précédent et fit de nouvelles démarches pour obtenir l'assentiment des magistrats de Douai. Les libéralités de Demoiselle Marie Loys vinrent bientôt lui permettre d'insister pour obtenir l'autorisation nécessaire à cette fondation; mais, cette fois, les échevins montrèrent peu d'empressement à accueillir la demande des Chartreux.
Marie Loys avait testé en faveur de ces Religieux, le lo janvier 1654, d'après les volontés dernières de son frère Nicolas Loys, docteur en théologie, chanoine de Tournay. Philippe Caverel , abbé de Saint-Vaast , à Arras , avait eu la première pensée de cette fondation
et avait encouragé Marie Loys dans sa pieuse décision.
L'année suivante, Dom Bernard Pamart, Prieur de la Chartreuse de Valenciennes, obtint l'autorisation de l'échevinage, grâce à la protection de quelques seigneurs influents, parmi lesquels on compte Louis de Bourbon , prince de Condé. Le roi Philippe IV, par lettres patentes, en date de Bruxelles, i655, permit aux Chartreux d'acquérir, dans la ville de Douai, un emplacement pour y bâtir un couvent de leur Ordre. De plus, il les autorisa à acheter un fond de terre, jusqu'à concurrence de 9,000 florins de revenu annuel , avec amortissement. En retour de cette faveur importante, les Chartreux s'engagèrent, par lettres datées de Valenciennes, 3o juillet i655, « à chanter, au « couvent de Douay, par chascun an et à perte pétuité, trois messes solennelles, suivant les « bonnes et pieuses intentions de sa Majesté. » Les Chartreux projetèrent d'abord de s'établir dans un endroit qui portait le nom de Hiérusalem et se trouvait derrière le séminaire de Saint-Amand. Le 16 septembre 1660, les échevins donnèrent leur assentiment et accordèrent aux Religieux quelques terrains qui touchaient à cette propriété. L'cxiguité de cet emplacement engagea bientôt les enfants de saint Bruno à chercher un endroit plus conve-
nable, et, au commencement de 1662, ils portèrent à la connaissance des magistrats, qu'ils avaient trouvé dans un lieu plus écarté, et par conséquent plus favorable au double point de vue de leur institut et des intérêts de la ville, un terrain déjà amorti , le couvent des Religieux Prémontrés de Saint-Nicolas de Furnes, situé dans la paroisse de Saint-Albin, sur l'emplacement de Tancien hôtel Montmorency-Robecq.
Les échevins accédèrent à la demande des Chartreux , à la condition qu'ils vendraient, dans un délai de deux ans, le terrain dit de Hiérusalem. Le roi Philippe IV, par lettres patentes d'avril i665, approuva l'établissement de la nouvelle Chartreuse dans le couvent des Prémontrés.
Outre la fondatrice qui laissa, par testament, au monastère environ 3, 000 florins de rente, on compte, parmi les bienfaiteurs du couvent, les Chartreux du Mont-Dieu ; Dom Antoine Crépieul , de Douai, profès de la Grande- Chartreuse ; un seigneur dont le nom nous est inconnu et qui donna 2,000 florins ; Michel Verdière, bourgeois de Lille ; Antoine Debus, sieur de l'Estoile, échevinde Douai ; Marie de Prouvillc, veuve de Louis de Hainin, chevalier, seigneur du Cornet ; Le Carlier, conseiller d'Artois, et Dubois, abbé de Saint-Amand qui,
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à la mort de son frère, grand-maître de Saint- Amand, abandonna aux Chartreux deux rentes s'élevant à 700 florins dus au défunt par l'abbé de Saint-Martin de Tournay.
Les travaux, commencés en i663 , furent suspendus à cause de la conquête de la ville par Louis XIV, et ne furent repris qu'en 1680. Quelques années auparavant, les enfants de saint Bruno avaient obtenu, grâce à la protection de Louvois, de nouvelles lettres patentes du roi de France, en i66g.
L'église du monastère fut commencée en 1700, mais les deux sièges que la ville eut à subir, et les suites d'une guerre longue et désastreuse qui ruina la province, tarirent les ressources des Chartreux. Les travaux furent suspendus, et l'église ne put être terminée qu'en 1722. Le 6 octobre 1725, Jean de Ransart, chanoine et vicaire capitulaire d'Arras, vint la bénir sous le vocable de Saint- Joseph et Saint-Morand. Le grand cloître fut entièrement achevé en 1728. Dès 1695, il y avait sept cellules ; mais le nombre des Religieux s'accrut dans le courant du X'VIII'-' siècle, et, au moment de la Révolution, le couvent contenait onze cellules.
En 17 17, la Chartreuse de Douai ne possédait que 3,967 florins de revenu ; mais les Religieux ayant exposé au Parlement que les lettres
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patentes de 1669 les autorisaient à posséder 6,000 florins de revenu, ils obtinrent un arrêt de la cour leur permettant d'augmenter leurs propriétés.
Le couvent de Saint-Joseph de Douai était prospère, lorsque l'Assemblée nationale s'empara des biens du monastère et chassa les Religieux de cet asile où ils étaient venus chercher le repos et la paix. On leur assigna , comme maison de refuge, le couvent de La Boutillerie, près de Fleurbaix, mais les événements les empêchèrent de profiter de cette apparente concession du pouvoir.
Toutes les propriétés du monastère furent vendues comme biens nationaux, tandis que le couvent et l'église furent affectés pour servir de magasins d'artillerie ; c'est sans doute, à cette circonstance que l'on doit la conservation du monastère. Les deux clochers de l'église et du pavillon de l'horloge furent seuls détruits (i).
(1) Cf. Le P. Ignace. Mém. — Plouvain. Souvenirs. Ephémérides. — Arch. départementales du Nord. — Arch. Municip. de Douai, ap. l'abbé Dancoisne. Ment, sur les dUtblissentenls religieux de Dou.ii. — Mém. de la société d'agriculture, des sciences et arts, de Douai.
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